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AVANT-PROPOS 



Lorsque, à son retour de Patagonie, le comte H. de La 
Vaulx eut offert aux musées de l'Etat les riches collections 
qu'il avait récoltées, le Muséum d'Histoire naturelle de Paris 
n'eut plus rien à envier à aucun musée d'Europe au point 
de vue des documents concernant les anciens habitants de 
l'Amérique australe. A lui seul, notre grand établissement 
scientifique s'est trouvé en possession de plus de matériaux 
sur les Patagons que tous les autres musées de l'Ancien 
Monde. Le Musée d'Ethnographie n'a pas été oublié par 
l'explorateur et les centaines d'objets qu'il en a reçus ont 
comblé, de la façon la plus heureuse, une lacune qui exis- 
tait dans ses séries. 

En présence de telles richesses, l'idée m'est venue immé- 
diatement d'en tirer parti et d'en entreprendre la descrip- 
tion. Le Muséum et la Société d'Anthropologie possédaient 
déjà un certain nombre de pièces intéressantes. J'avais, en 
outre, étudié, en 1894, vingt-trois crânes anciens que le Doc- 
teur Machon avait recueillis dans le Rio Negro et le Chubut 
et auxquels j'avais consacré une note dans V Anthropologie. 
Je disposais donc, pour la monographie que je projetais, 
d'une somme considérable de documents et j'espérais arriver 
à quelques conclusions sérieuses. 
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Mais, une fois à l'œuvre, j'ai songé qu'il ne serait pas 
facile de publier un travail de cette nature, car, d'une part, 
il s'adresse presque exclusivement à des spécialistes et, 
d'autre part, il est trop étendu pour trouver place dans une 
revue. Aussi, après avoir communiqué, au nom du comte 
H. de la Vaulx et au mien, un mémoire au Congrès des 
Américanistes qui s'est tenu à Paris en 1900, avais- je renoncé 
à réaliser le projet caressé tout d'abord. C'est à la généreuse 
intervention de S. A. S. le Prince de Monaco que je dois de 
pouvoir publier aujourd'hui un résumé de l'ensemble de 
mes recherches. 

La Science a le don de passionner le Prince de Monaco. 
Tous les savants savent qu'il consacre une partie de son 
existence à arracher leurs mystères aux profondeurs de 
l'Océan; le Musée océanographique qu'il édifie à l'heure 
actuelle sera unique au monde. Mais, si les êtres marins le 
captivent, il est loin de dédaigner les autres branches de 
l'histoire naturelle. Il s'est souvenu qu'il avait fait autrefois 
des études d'anthropologie et il a pris à tâche d'élucider la 
question si controversée de l'ancienneté de l'homme dans la 
région de Menton. Par son ordre, les fouilles ont été reprises 
dans les fameuses grottes des Baoussé-Roussé et poursuivies 
avec une méthode rigoureuse. Les résultats de ces nouvelles 
investigations ont dépassé toutes les espérances et bientôt 
ils feront l'objet d'un important travail. 

Le Prince m'avait déjà fait l'honneur de me confier 
l'étude des précieux restes humains que renferme sa collec- 
tion préhistorique ; il a bien voulu s'intéresser à mes modes- 
tes recherches sur les Patagons anciens et il a décidé que 
la présente monographie verrait le jour. Qu'il me permette 
de lui adresser l'expression de ma vive gratitude. Mon plus 
grand désir est que ce travail ne soit pas jugé trop indigne 
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d'une telle faveur et qu'il contribue à jeter une certaine 
lumière sur une question encore fort obscure. Si ce désir ne 
se réalise pas, je conserverai encore l'espoir que, à défaut 
de mes conclusions, les documents contenus dans mon 
mémoire pourront être de quelque utilité aux savants qui 
se dédient à l'étude de l'homme et qu'ils n'auront pas été 
en vain livrés à la publicité. 

Paris, le 22 septembre 1902. 
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La Patagonie est la vaste région qui s'étend au sud de la Pampa 
argentine, jusqu'au détroit de Magellan. Au nord, ses limites sont assez 
mal indiquées; certains auteurs la font remonter jusqu'au Rio Colorado, 
tandis que pour d'autres elle s'arrête au Rio Negro. Administrative- 
ment, c'est le premier de ces fleuves qui la sépare de la Pampa; toute- 
fois une bande de terrain d'une trentaine de lieues de largeur, qui s'étend 
le long du littoral entre le Rio Colorado et le Rio Negro, est rattachée 
à la Gobernacion de Buenos-Ayres. On s'explique aisément les diver- 
gences qui se sont produites au sujet de la limite septentrionale de la 
Patagonie; entre les deux grands fleuves se trouve une région intermé- 
diaire qui se rattache géologiquement tantôt aux plaines pampéennes, 
tantôt au pays accidenté qui se déroule au sud du Rio Negro. 

A Test, c'est l'Oéan Atlantique qui borne la contrée dont nous allons 
étudier les anciens habitants; à l'ouest, la cordillère des Andes forme la 
limite aujourd'hui unanimement admise. 

Il ne rentre pas dans notre cadre de faire une description topogra- 
phique ni géologique de la Patagonie. Qu'il nous suffise de dire que son 
sol est, en maints endroits, tapissé de pierres et de cailloux roulés, que 
parfois, entre ses montagnes, s'étendent de vastes étendues arides et que 
ses plateaux calcaires sont habituellement recouverts d'une herbe dure 
et grossière. Les contreforts de la cordillère sont à peu près seuls à pré- 
senter une végétation forestière arborescente; ailleurs on ne trouve 
guère que des buissons et des arbres épineux dont la hauteur ne dépasse 
pas celle d'un homme à cheval. Ce n'est que dans les vallées creusées par 
les fleuves qu'on rencontre un sol relativement fertile. Si nous ajoutons 
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que malgré ses cours d'eau — plus nombreux qu*on ne le pensait 
autrefois — et malgré ses grands lacs, la Patagonie souffre plutôt de 
sécheresse, que son climat présente des variations de température qui 
vont de — 1 1 à + 38 degrés centigrades, on comprendra que la vie y 
soit plutôt dure pour des hommes ignorants de toutes les ressources que 
procure la civilisation. 

Ces conditions d'existence ont eu fatalement pour résultat de pro- 
duire une véritable sélection naturelle chez les habitants, et il est facile 
de concevoir que les survivants soient des individus robustes, dont la 
forte constitution a émerveillé les anciens navigateurs qui les ont visités. 
Cependant, il ne faudrait pas prendre au pied de la lettre les récits 
souvent fantastiques de la plupart des chroniqueurs qui, du xvi* au com- 
mencement du xvm* siècle, ont parlé des Patagons; dans le chapitre 
consacré à la taille, nous montrerons à quelles exagérations ils se sont 
laissés aller. 

C'est à Magellan (i52o) que nous devons les premiers renseignements 
sur les habitants de cette partie de l'Amérique; c'est lui qui leur a 
imposé le nom sous lequel ils sont encore désignés de nos jours. Il parait 
bizarre qu'on ait discuté sur la signification de ce mot. Comme le dit 
Âlcide d'Orbigny, « Patagon, dans la langue espagnole, signifie tout 
simplement gt^and pied; ainsi ce nom n'a pas été donné à la nation à 
cause de la ressemblance de son pied chaussé avec la patte d'un ours, 
comme le dit Debry, Americœ^ livre IV, p. 66; et Blumenbach, De 
Vunité de la race humaine^ p. 255; ni, selon Harris (dans son abrégé de 
la relation de Magellan), parce que ces géants avaient cinq coudées de 
haut. On s'étonne de voir Buffon (édit. de Sonnini, t. xx, p. 400) 
demander en quelle langue le mot Patagon veut dire haute taille. Le 
premier dictionnaire espagnol eût levé toutes les difficultés sur son 
étymologie (i). 

Une autre explication a été donnée récemment, qui rappelle un peu 
celle de Debry et de Blumenbach. <c Le mot Patagon^ imposé par 
Magellan aux gens de cette nation qu'il vit sur le détroit, ne signifie autre 
chose que « grand pied » ou plutôt « grande patte », à cause de la peau 



(i) Alcide d'Orbigny, Voyage dans V Amérique méridionale^ t. iv, L'Homme amé^ 
ricain, Paris, Strasbourg, 1839, p. 200 (note). 
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d'animal dans laquelle leur jambe était enveloppée. » (i). Nous croyons 
oiseux de discuter cette question, qu'il faut assurément trancher dans le 
sens indiqué par d'Orbigny. L'idée de grand pied avait tellement fait 
son chemin parmi les voyageurs du xvi* siècle que Knivet, en rendant 
compte de l'expédition effectuée par Cavendish en i586, n'hésite pas à 
déclarer que les Patagons ont un « pied quatre fois long comme le 
nôtre. » (2). 

D'après Ch. Musters, les habitants de la partie du continent américain 
qui s'étend du Rio Negro au détroit de Magellan se donnent à eux- 
mêmes le nom de Ahonicanka ou Tchonek; mais ils ont généralement 
adopté celui de Tehuelches^ probablement d'origine araucane, car il 
signifie « gens du sud-est. » Néanmoins, ils réservent plus particulière- 
ment cette dernière appellation pour les tribus du nord. D'Orbigny nous 
apprend que les Patagons de l'extrémité, sud se distinguent sous le nom 
d'Inakettf et nous savons aujourd'hui que ceux qui vivent sur le littoral 
même du détroit de Magellan, au nord de ce passage, se désignent par le 
mot Huaycuru. Quoi qu'il en soit,, pour la plupart des Européens, les 
deux expressions Patagons et Tehuelph^s sçnt devenues synonymes et 
s'appliquent indistinctement à toutes les tribus que nous allons étudier 
et qui s'échelonnent depuis la rive septentrionale du Rio Negro jusqu'à 
l'extrémité du continent. 

Lorsqu'oji jette les yeux sur la liste des auteurs qui, depuis Magellan, 
ont parlé des Patagons, on est tenté de crpire quç^^çette population est 
bien connue; et, cependant, rien n'est moins vrai. Nous venons de dire 
que presque toutes les relations des anciens navigateui:s sont empreintes 
d'exagération manifeste. Quelques voyageurs ont bien essayé de réagir 
contre la tendance générale qui consistait à voir dans les Tehuelches des 
hommes tout à fait extraordinaires; mais un nouveau navigateur venait, 
qui rééditait les exagérations premières. Ainsi, en 1 699, un Hollandais, 
Olivier de Noort, visitait les côtes de la Patagonie et observait les indi- 
gènes campés au sud du port Désiré ; il se contentait de voir en eux des 
hommes de haute stature (3). Quinze ans plus tard (16 14), deux autres 

(i) Vivien de Saint-Martin, Nouveau dictionnaire de géographie universelle. 
Paris, 1890. (Art. Patagonie). 

(2) Cf. Collection de Purchas^ t. nr, liv. VI, chap. VII. 

(3) Cf. Db Brosse, Histoire des navigations aux Terres australes^ t. i. 
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Hollandais, Lemaire et Schouten, trouvèrent des sépulcres dans les 
parages visités par Olivier de Noort et, de l'examen des ossements, ils 
conclurent que les Patagons mesuraient de dix à onze pieds (i). — En 
1670, deux observateurs consciencieux, Narborough et Wood, attri* 
huaient aux indigènes du port Saint- Julien une taille moyenne (3); en 
1704, Carman concédait à ceux de la baie Possession, une stature de 
neuf à dix pieds français. (3) 

Cependant, à partir de 1766, on observa de plus près les Patagons et 
on commença même à prendre sur eux quelques mesures. Duclos Guyoi 
et La Giraudais, en 1766(4); Bougainville, lors de son voyage, en 
1767 (6); Wallis et Carteret, la même année (6); Falconer, également en 
1767 (7); Gautier, en 1820 (8); King, en 1826 (9), furent les premiers 
à nous fournir des données un peu positives. Enfin, en 1829, Alcide 
d'Orbigny séjournait pendant huit mois au milieu des Tehuelches du 
Rio Negro et il nous rapportait sur eux des renseignements absolument 
dignes de foi (10). 

Jusqu*à d'Orbigny, les voyageurs n'avaient guère visité que les côtes 
et, par suite, les renseigneâients-sur l'intérieur du pays faisaient presque 
défaut. Toutefois, en 1782,^ A. Viedma, parti du port San Julian, avait 
traversé le Rio Chico et s'était avancé fort loin à Tintérieur, où il décou- 
vrit le lac qui porte son nom. En 1827, le capitaine Stokes avait remonté 
le Rio Santa-Cruz sur un espace de 55 kilomètres, mais, pas plus que 
Viedma, il ne rapporta de données intéressantes sur les habitants. Alcide 
d'Orbigny, au contraire, s*attiu:ha^ à l'étude des Patagons des deux rives 
du Rio Negro, et'^es observations -comptent encore parmi les meilleures 
que nous possédions. 

(i) Cf. Recueil de la Compagnie des Indes j t. viti, xSsS. 
{2} Cf. De Brossb^ op. ck.^ U h « , ^ • 

(3) Il n'existe pas, à proprement parler, de relation du voyage de Carman; c'est 
Prëzier qui lui attribue, d'après les dires des marins d'alors, l'opinion que nous rap* 
portons. (Cf. Voyage de Frèper). 

(4) Cf. PxRMBTTY, Histoire d'un royage aux îles Malouines^ t. n. 

(5) Db Bougaim ville, Voyage autour du monde de la frégate La Boudeuse. 

(6) Wallis, Histoire universelle des voyages, t. m. 

(7) Falconer, Description des Terres magellaniques^ traduction française, t. li. 
(Lausanne, 17S7). 

(8) Cf. Nouvelles annales des Voyages^ t. xvu. 

(9) Narrative of the surveying voyages 0/ H. M. S% Adventurt ûmd Beagle. 

(10) Alcide d'Orbigny, ôp. eit. 
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En i834) l'expédition de VAdventure et du Beagle^ qui avait déjà 
exploré les rives du détroit de Magellan au cx>urs des années 1826 et 
1827, envoya une reconnaissance sur le Rio Santa«Cruz. Le comman*- 
dant Fitz-Roy, Stokes et Darwin remontèrent ce fleuve sur une longueur 
de plus de 35o kilomètres et recueillirent des notes sur les indjigènes(i)« 

Une relation qui renferme de nombreux renseignements ethnogra<* 
phiques est celle que publia, en i863, Guillermo Cox, qui, pendant deux 
années^ avait parcouru les régions septentrionales de la Patagonie (2). 

L'année suivante, un français, A. Guinnard, qui avait été prisonnier 
des tribus du nord de i856 à 1858, ofiFrit au public le récit de ses 
aventures et donna une foule de détails sur les coutumes des peuplades 
qui l'avaient retenu captif (3). 

Le capitaine Mayne^ de la marine anglaise, chargé d'une mission 
hydrographique de 1866 à 1868, fit, en 1869, une intéressante commu- 
nication sur les Patagons à l'Association britannique pour l'avancement 
des sciences. 

En 1871, parurent deux ouvrages contenant de nombreux rensei- 
gnements sur les indigènes vivant entre le Rio Negro et le détroit de 
Magellan; l'un de ces ouvrages avait pour auteur Rob. O. Cunnin- 
gham(4), l'autre, le capitaine Ch. Musters (5). Ce dernier, on peut le dire, 
a ouvert la voie aux explorateurs récents de la Patagonie. Parti de Punta 
Arenas au mois d'avril 1869, il se dirigea vers le nord et, après de nom- 
breuses pointes, tantôt dans un sens, tantôt dans l'autre, il atteignit 
enfin le Rio Negro qu'il descendit jusqu'à Carmen de Patagones, où il 
arriva au mois de mai 1870. 

Le voyage de Musters, les rivalités qui surgirent entre le Chili et la 
République Argentine pour la possession de la Patagonie, stimulèrent 



{î) Ch. Darwin, Journal ofResearehes into the natural history and geologx of the 
Cùuntries visitée during the voyage of H. M. S. Beagle round the World, Londres 
1845 (^•édit). 

|2) G. Cox, Viaje en las regiones setentrionales de la Patagonia, 1 862^1 863, 
Santiago du Chili, i863. 

(3) GuiNNARD, Trois ans de captivité c/ref les Patagons, Paris, 1864. 

I4) Rob. O. CuNNiNGHAM, Notes of the natural history of the Strait of Magellan 
and West Coast of Patagonia^ made during the voyage of Nassau j866't86g. Edim- 
bourg, 1871. 

(5) Ch. Musters, iif home with the Patagonians.Ayear's Wanderings over untrod- 
den ground front the Straits of Magellan to the Rio Negro. Londres 1871. 
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les explorateurs, qui se mirent à parcourir le pays dans toutes les direc- 
tions. Le nombre des publications qui virent le jour depuis 1871 est si 
<x)nsidérable que nous ne tenterons pas d'en dresser la liste. D'ailleurs, 
un très grand nombre ne renferme, pour ainsi dire, pas de données an- 
thropologiques sur les Tehuelcbes, et dans le court résumé historique 
qui précède, nous n'avons pas donné place aux ouvrages purement géo- 
graphiques ou économiques. 

Parmi les voyageurs récents qui ont le plus contribué à nous faire 
connaître les Patagons, nous nous bornerons à citer MM. Francisco 
P. Moreno, Ramon Lista, Rogers et le comte Henry de La Vaulx. Le 
premier, au cours des nombreuses expéditions qu'il a accomplies de 1878 
à 1880, a visité successivement les trois gouvernements du Rio Negro» 
du Chubut et de Santa-Cruz, n'oubliant jamais de recueillir des données 
anthropologiques et ethnographiques sur tes indigènes (i). — Ramon 
Lista, en 1877 et 1878, explora la Patagonie australe, et nous en fit con- 
naître les habitants (2). — C'est également dans te sud que Rogers fit ses 
observations (3). — Quant au comte H. de La Vaulx, il remonta d'abord 
le Rio Negro depuis son embouchure jusqu'au confluent du Neuquen et 
du Limay, parcourut sur une petite longueur le cours de cette dernière 
rivière et se dirigea ensuite vers le sud-ouest. Après avoir rejoint le Rio 
Chubut près de la Cordillère, qu'il longea jusqu'au Rio Senguer, il 
poussa des pointes à travers la Gobernacion du Chubut, jusqu'à Gaiman 
d'une part, jusqu'au lac Colhué d'autre part. Puis revenant vers la Cor- 
dillère, il la suivit jusqu'au Rio Chico, descendit une partie du cours 
de ce fleuve et, se dirigeant directement vers le sud, il finit par atteindre 
ïhierto Gallegos (4).' 

(1) Fr. P. Moreno, Description des cimetières et paraderas préhistoriques de Pata- 
gonie (Revue d'Anthropologie, i^e série, t. m, 1874). — Viaje à la Patagonia seten- 
trionaly emprendido bajo los auspicios del Gobierno national, Buenos-Ayres 1876. — 
Viaje à la Patagonia austral. Buenos-Ayres, 1879. — Sur deux crânes préhistoriques 
rapportés du Rio Negro, (Bull, de la Soc. d'Anthropologie de Paris, 3« série, t. m, 1880). 
— Expedicion al gran lago Nahuel Huapiy 1881. — Patagonia^ resto de un antiguo 
continente hqy sumerjido. Buenos-Ayres 1882. 

(2) Ramon Lista, Viaje al pais de los Tehuelches. Exploraciones en la Patagonia 
austral^ Buenos-Ayres, 1879. — Patagonia austral y Buenos-Ayres, iSjg. — Explora- 
don de la costa oriental, Buenos-Ayres, 1880. — Exploracion de la Pampa y de la 
Patagonia. Buenos-Ayres, i885. 

(3) Reiseim sMwestlichen Patagonien von Rogers und Ybarj 1877. (Mittheil. de 
Petermanny 1880). 

(4) Comte Henry de La Vaulx, Voyage en Patagonie. Paris, 1901. 
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Les renseignements rapponés par ces différents voyageurs^ concer- 
nent presque exclusivement la morphologie des Tehuelches. Parfois les 
auteurs né sont pas d*accord sur les caractères extérieurs qu'il convient 
d'attribuer à ces tribus. Le fait est loin de nous sutprendre^ car nous 
verrons que divers éléments ethniques se sont rencontrés dans le pays 
et que l'observateur est loin de se trouver en présence d'uiié population 
homogène. Enfin, il est un point sur lequel les explorateurs ne nous 
renseignent guère : nous voulons parler des caractères des Patagons 
anciens. La Patagonie n'a cependant pas été peuplée démos jours, et 
nous croyons qu'il ne sera pas hors de propos de résumer en quelques 
lignes ce que nous savons actuellement sur ce sujet. 

Dans son intéressant ouvrage sur L'antiquité de F Homme dans la 
Platay Florentino Ameghino commence le chapitre XII du tome i*"" par 
les phrases suivantes. « L'immende portion du territoire argentin qui 
s'étend au sud du Rio Colorado^ jusqu'au détroit de Magellan, et qui est 
désignée sur les cartes géographiques sous le no'm de Patagonie, cons- 
titue une des contrées les plus riches en objets anthropologiques de 
toutes les époques. 

c< Certes, la presque totalité de ce territoire est encore actuellement 
occupé par des tribus d'Indiens sauvages; mais de tous côtés on rencon- 
tre les vestiges de races et de nations qui ont précédé, dans leur occupa- 
tion, les Tehuelches actuels. Ces races, ces nations ont disparu sans 
laisser d'autres traces de leur passé que celles que nous trouvons au- 
jourd'hui ensevelies dans les sables consolidés des vallées du Rio Negro, 
du Chubut, du Santa-Cruz. » (i). 

Les premières sépultures préhistoriques des environs de Carmen de 
Patagones ont été brièvement décrites, en 1867, par Pellegrino Strobel, 
dans une lettre adressée à la Société italienne des Sciences naturelles (2). 
L'année suivante, le même savant complétait les renseignements conte- 
nus dans sa lettre et décrivait différents objets recueillis dans les deux 
paraderas qu'il avait visités (3). 

(i) F. Ameghino, La Antigûedad del Homhre en el Plata, Paris, Buenos- Ayres, 
1880. (t. I, p. 481). 

(2) Cf. Atti délia Sociétà italiana di science naturaliy t. x. Milan, 1867. 

(3) Pelle/^rino Strobel, Materiali di paleoetnologia comparata raccolti in Sud- 
America. Parme, 1868. 
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Ce mot de paradera^ qui vient sous notre plume pour la première 
fois^ ifemande une courte explication. On appelle ainsi les stations 
préhistoriques des Indieas/statipns.dans lesquelles on a recueilli une 
quantité considérable d'instruments en pierre. Souvent, à côté du para- 
diro, otn découvre les sépultures des anciens habitants. Mais, lorsqu'il 
8'(ftgit de U Patagonie, l'histoire date d'hier, et, par suite» le terme préhis* 
torique a une signification bien élastique. 

Qixdi qu'il en soit, une fois l'attention attirée sur les anciennes sta-> 
tions indiennes, on les rechercha et on en découvrit de tous les côtés. 
Musters, au cours du beau voyage dont nous avons parlé, récolta des 
ossements humains et des pointes de flèches en silex dans un vieux 
cimetière situé au voisinage de la Guardia General Mitre (i). 

En 1872, le musée de Buelxos-Ayres possédait déjà un certain nom- 
bre d'instruments en pierre et quatre crânes provenant des stations 
préhistoriques de la. Patagonie. A l'aide de ces documents, le docteur 
fiurmeister rédigea une note qu'il communiqua au Congrès international 
d'Anthropologie et d'Archéologie préhistoriques de Bruxelles (2). Après 
une description sommaire d'un « cimetière indien d'une époque anté- 
rieure à la conquête espagnole », situé sur la rive méridionale du Rio 
Negro, l'auteur parle de pointes de lances et de flèches en pierre que 
n'ont pas utilisées les Indiens modernes, car ils ne se servent plus de 
l'arc depuis le xvi^ siècle. Il mentionne aussi de grandes pierres grani- 
tiques, creusées <l'un petit bassin, et « d'autres plus petites et de même 
substance, de forme ronde et plate comme un petit fromage » qui, dit-il, 
réunies par deux « formaient une sorte de moulin. » Enfin, une grande 
coquille, du genre Volute, aurait servi de coupe. 

Depuis 1872, le nombre des objets anciens recueillis en Patagonie 
s'est singulièrement accru. Aucun voyageur n'en a assurément recueilli 
autant que notre ami, Francisco P. Moreno, dont nous avons rappelé 
plus haut les nombreuses explorations. Toutes les collections qu'il a pu 
réunir personnellement sont déposées actuellement dans les salles du 

(i) Gh. Musters a donné quelques renseignements sur ces objets dans le livre que 
nous avons cité et surtout dans un mémoire lu à l'Institut anthropologique de la 
Grande-Bretagne et d'Irlande (1871). 

(2) BuRMBXSTER^ Sur Ics CTctnes, les moeurs et l'industrie des anciens Indiens de la 
Piata, (Compte rendu du Congrès international d'Anthrop. et d'Arch. préhistoriques^ 
Bruxelles^ 1873). 
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musée de La Plata, dont il est à la foi3 le directeur et k créateur. D'au^ 
très séries, de moindre imponance, il e$t vrai, sont venues se joindra i 
eell^s de Moneno, de sorte que rétablissement qu'il dirige possède, à 
14ieure actuelle^ la collection de documenta la. pi us remarquable qui 
existe dans le monde entier sur les Patagons d'autrefois. 

Dans un travail publié en 1874 par la Heuue d'AnthropQlogie (i)» 
Moreno a décrit les cimetières et les stations préhistoriques qu'on con^ 
naissait alors; il a ajouté plus tard quelques renseignements qu'on 
trouvera dans les publications déîà citées. Nous reviendrons sur certains 
faits signalés par Fauteur. Qu'il nous suffise, pour Tinstant, de dire qu^e, 
suivant notre distingué confrère, la Patagonie aurait été habitée jadis 
par une série de populations différentes, qui y seraient arrivées succès* 
aivement. Les restes de la plus récente de ces races se trouvent dans des 
grottes ou dans des dunes, aujourd'hui solidifiées^ qu*on rencontre sur 
les rives du Rio Negro; ceux de la plus ancienne gisent dans n une cou- 
che d'argile sablonneuse, jaunâtre, tout à fait semblable au limon qua^ 
ternaire des pampas, et qui, au RioNcf^ro, forme les anciennes alluvions 
du fleuve » (2). 

Florentino Ameghino consacre un chapitre de son ouvrage à 
« L'Homme préhistorique en Patagonie » (3). Il se range complètement 
à l'opinion de Fr. P. Moreno relativement à l'ancienneté de l'homme 
dans cette partie de l'Amérique. Les arguments qu'il fait valoir pour 
démontrer que les régions méridionales de la République Argentine 
étaient habitées avant l'arrivée des Européens sont ceux qui avaient été 
employés par Moreno, Burmeister, etc. Nous pouvons les résumer en 
quelques lignes. 

1® Les paraderos et les anciens cimetières de la Patagonie renferment 
une quantité considérable 4^ poi^^se^.ds fl<!<;bes en pierre. Au cours 
d'une seule exploration, et dans la seule région du Rio Negro, Moreno 
en a récolté plus de 5ooo. Or, c'est en 1620 que les frères Nodal ont vu, 
pour la dernière fois, des arcs et des flèches entre les mains des 



(1) Fr. P. MoRSNo, PfiHripÊion 4ti €imé^iirff etja^raifro^.prç^iQrifuesdePat^* 
gonie, (Revue d'APthrppologiç, i»« çérie, t, m, 1874). 

(2) MoRÉNO, Sur deux crânes préhistoriques rapportés du Rio-Negrù. (Bull, de la 
Société d'Anthropologie dis Pari», 3* perle, t. m, i98o. p. 490). 

» f3> F*:Aiiaem«o» ^. cft., 1. 1, çap, XH. 
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indigènes. Depuis cette époque» tous les Indiens des régions australes de 
TAmérique ont renoncé à ces armes. 

2® Les paraderos et les anciens cimetières contiennent beaucoup de 
poteries, pariois décorées avec goût. Les habitants actuels ne fabriquent 
aucun' objet en terre cuite. 

3^ On a rencontré, sur divers points de la Patagonie, des travaux de 
défense en terre et des gravures rupestres que sont incapables de faire les 
Indiens modernes. 

4® Aucun paradero ancien, aucune vieille sépulture ne renferme d'os* 
sements de cheval. Or, cet animal est répandu dans la contrée depuis le 
commencement du xvn^ siècle et, dans toutes les stations et les sépul- 
tures postérieures à cette date, ses débris se rencontrent en abondance. 

Ces arguments ont une valeur incontestable; ils démontrent sûre* 
ment que les stations explorées par une foule de voyageurs modernes 
remontent à une époque antérieure à l'arrivée des Européens, mais ils 
ne nous permettent pas d'assigner une^ date à l'apparition de l'homme 
en Patagonie. Le seul point aujourd'hui indiscutable, c'est que des races 
diverses ont jadis occupé le pays, ainsi que le prouvent les différents 
modes de sépultures en usage et surtout la diversité des types physiques 
que nous montrent les crânes. Il est très vraisemblable, pour ne pas 
dire certain, que ces éléments ethniques ne sont pas arrivés simultané- 
ment et que des migrations successives ont amené peu à peu en Patago 
nie les races dont les vieilles sépultures nous fournissent les restes. 

La question de l'ancienneté de l'homme dans les régions australes de 
l'Amérique du sud ne nous paraît donc pas encore résolue. Toutefois 
quelques faits ont été cités qui, pour certains auteurs, tendraient à dé- 
montrer que cette -antiquité iremônte â une époque reculée. Parmi les 
ossements d'animaux rencontrés dans les vieilles sépultures patagones, 
Moreno a recueilli, au milieu de débris de guanaco et d'autruche, des 
restes de CtenomySy de Myopotamus, etc. Mais il faudrait prouver que 
les espèces auxquelles appartiennent ces derniers animaux sont des 
espèces fossiles. Or, la présence dans les mêmes sépultures d'ossements 
de mammifères et d'oiseaux encore largement représentés dans la faune 
actuelle serait plutôt de nature à faire écarter cette hypothèse. 

F. Ameghino rappelle que, dans quelques paraderos de Buenos- 
Ayres, on a découvert le Paleolama\ espèce d'ailleurs disparue à une 
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époque récente, et il ajoute : « Je crois très possible que les crânes les 
plus anciens rencontrés en Patagonie par M. Moreno soient contempo- 
rains de cet animal (i). » Il ne s'agit encore que d'une simple supposi- 
tion. 

Moreno, en offrant à la Société d'Anthropologie de Paris deux crânes 
préhistoriques rapportés par lui du Rio Negro, déclare qu'une des pièces 
a été recueillie dans cette <c argile sablonneuse, jaunâtre, tout à fait sem- 
blable au limon quaternaire des pampas », à laquelle nous avons fait 
allusion plus haut. « Près de cette calotte, dit-il, je n'ai pas trouvé d'os- 
sements d'animaux éteints, mais à quelques centaines de mètres j'ai 
trouvé quelques fragments de la carapace à!un glyptodon qui présentait 
la même apparence extérieure. Cette calotte a la même couleur et l'état 
de l'os est tout à fait le même que celui de la plupart des restes quater- 
naires » (2). La calotte humaine gisait à quelques centaines de mètres 
des débris de glyptodon,et on est d'autant plus en droit de conserver des 
doutes sur leur contemporanéité qu'on connaît parfaitement les rema- 
niements que les eaux du Rio Negro produisent sur ses rives dans les 
périodes de grande crue. D'ailleurs, disons-le en passant, s'il était dé- 
montré que les plus anciens restes humains recueillis en Patagonie 
fussent contemporains des animaux quaternaires de la Pampa, il faudrait 
encore se montrer très réservé sur l'âge à leur assigner. Les paléontolo- 
gistes sont de plus en plus disposés à regarder le quaternaire de la 
République Argentine comme beaucoup plus récent que notre quater- 
naire européen. 

Cette réflexion se présente naturellement à l'esprit quand on lit le 
travail que le docteur R. Lehmann-Nitsche a publié récemment et dans 
lequel il s'attache à démontrer que l'Homme a vécu, en Patagonie, en 
même temps que le Gfypotherium (3). On se rappelle les observations 
si judicieuses présentées au dernier Congrès international d'Anthropo- 
logie et d'Archéologie préhistoriques par un savant dont la compétence 

(i) F. Ameghino, op. cit. y 1. 1 p. Soi. 

(2) Moreno, op, cit. (Bull. Société d'Anthropologie de Paris, 3« série, t. m, 1880, 
p. 490). 

(3) Lehmann-Nitsche, Die Gleichjeitigkeit der Sûdpatagonischen Hôhlenhewohner 

(La contemporanéité des troglodytes de la Patagonie méridionale avec le Gry- 

pcterium et avec d'autres animaux éteints). Archiv. fur Anthropologie^ t. xxvni, n» 4, 
1902. 
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est universellement admise, M. le professeur Albert Gaudry. Pour 
montrer, « combien il est parfois difficile de fixer Tâge des dépôts où 
Ton rencontre des indices de l'existence de rhomme», il a pris prési«> 
sèment comme exemple la Cueva Eberhardt, en Patagonie. Dans rette 
grotte, à côté de débris humains, on a recueilli des restes d'un mam- 
mifère bizarre; «par ftts membres que terminent des griffes énormes> 
par la forme de ses dents, par sa peau remplie d'ossicules qui devaient la 
rendre impénétrable^ le Mylodon semblait un type étrange, absolument 
inconnu de nos jours* » A l'espèce découverte dans la Cueva Eberhardt^ 
on a imposé des noms divers : Neomylodotif Grjrpotheriumf Glossoibe* 
rium. M* Gaudry propose de l'appeler a MjrlodoHp en marquant simple* 
ment sa distinction spécifique par le nom de Darwini, proposé autrefoii 
par Richard Owén. n Et le savant professeur du Muséum ajoute : Quoi 
qu'il en soit, ce qui est indiscuté, c*est que l'animal de la Cueva 
Eberhardt a un cachet très archaïque* On a trouvé avec ses nombreux 
ossements, un os qui a été attribué au Macrauchenia et plusieurs pièces 
d'un Equidé inconnu de nos jours, VOnohippidium. Par conséquent, si 
on ne possédait que des ossements, on pourrait supposer que l'hommei 
dont la présence est attestée dans la Cueva Eberhardt, est d'une assex 
grande ancienneté. 

« Mais on a découven en même temps des peaux garnies de poil» 
du Mylodon de la Cueva Eberhardt. M. Lonnberg m'a fait voir à Upsai 
la grande peau rapportée par M. Otto Nordenskjôld; il a même bien 
voulu me donner une tou£fe de poils que nos confrères pourront voir, 
lors de la visite qu'ils doivent faire au Muséum. Les poils sont aussi 
solides, aussi adhérents à la peau que s'ils provenaient d'un animal 
mort récemment. Dans le Muséum de l'Académie des Sciences de 
Stockholm et dans celui de Copenhague^ on m'a montré, au milieu de 
paille hach^ menu, des crottins si frais qu'on ne peut les appeler des 
coprolites. Leur abondance et aussi celle des os de Mylodon a été assez 
grande pour faire supposer à de savants explorateurs que TEdenté de la 
Cueva Eberhardt était un animal domestique et ils l'ont nommé Gry^ 
potherium domesticum. On croit avoir reconnu de la chair desséchée 
sur un des os. M. Lonnberg vient de publier une note où il décrit soi^ 
gneusement et figure une peau garnie de poils que M. Ërland Nordens- 
kjôld lui a remise et qu'il attribue à une bête bien différente de l'Edenté 
de la Cueva Eberhardt; selon l'habile naturaliste d'Upsal, ce serait 
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peut-être VOnohippidiuntf qui aurait été un Equidé à fourrure épaisse » ( i). 

Toutes les remarques de l'éminent savant s'appliquent à la décou- 
verte faite, en 1899, par Hantai, dans la Cueva de Ultima Ësperanza, 
située au sud de la Patagonie. Le docteur Lehmann-Nitsche nous dit 
qu'on y a rencontré des traces indubitables, de l'homme en même temps 
qu'une faune très riche. Parmi les animaux, se trouvaient le lama, le 
puma, le chien, le Grjrpoterium^ VOnohippidium Saldiasi. Le Grypote* 
rium éuit représenté nomment par un morceau de peau long de i°> f a 
et large de 91 centimètres et pesant encore 17 k. 760; les bords en 
avaient été coupés intentionnellement. Quant à VOnohippidium^ ses res^ 
tes comprenaient des os offrant des traces indiscutables de l'action du 
feu, et des sabots de jeunes individus, dont quelques-uns étaient garnis 
de leur couronne de poils. 

Si le Grypotherium et VOnohippidium sont réellement des animaux 
éteints, il est infiniment probable que leur disparition ne remonte pas 
à une époque bien reculée. Ces poils de Grypotherium «c aussi adhérents 
à la peau que s'ils provenaient d'un animal mon récemment»; ce frag*^ 
ment de peau si bien conservé qu'il pèse encore 17 k. 7^0; cette chair 
desséchée sur un os; ces crottins tout frais prouvent que l'espèce a 
disparu tout récemment, et il ne serait pas impossible qu'on en retrou* 
vàt quelques spécimens vivants. Il en est de même de rOnohippidium^ 
car les sabots des jeunes sujets n'auraient pas conservé leur couronné 
de poils si lespèce était éteinte depuis un très grand nombre d'années. 

Les découvertes faites dans les grottes de la Patagonie prouvent 
donc tout simplement la a>ntemporanéité de l'homme et d'espèces 
mammalogiques qui paraissent éteintes. On ne saurait en conclure que 
l'être humain vécût dans cette contrée à une époque fort reculée, puis- 
que les animaux dont il s'agit ont pu disparaître depuis les voyages de 
Colomb. En somme, la question de Tancienneté de l'homme en Pata- 
gonie reste entière, et nous en sommes réduits à attendre la solution de 
ce problème des explorateurs futurs. Nous n'avons aucun fait nouveau 
à apporter et nous ne reviendrons guère sur ce sujet dans le cours de 
cette monographie. Les recherches de Francisco P. Moreno et de tani 
d'autres démontrent que les régions australes de la République 



(1) Congrès international d'Anthropologie et d'Archéologie préhistoriques. Compté 
rendu de la XII« session, p. 146. 
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Argentine étaient habitées longtemps avant l'arrivée des Européens. 
Contentons-nous actuellement de ces résultats et ne cherchons pas à 
préciser davantage, car nous tomberions forcément. dans l'hypothèse. 

Nous avons dit plus haut que, malgré le nombre considérable d'ex- 
plorations accomplies en Patagonie, les indigènes en sont encore mal 
connus. Nous possédons certaines données sur les caractères extérieurs 
des Patagons modernes; nous connaissons d'une manière satisfaisante 
leur genre de vie, leurs mœurs et leurs coutumes. Mais nous savons peu 
de chose de leurs caractères anatomiques, et l'étude ostéologique des 
Patagons anciens est presque entièrement à faire. En 1894, nous avons 
donné dans U Anthropologie A^l liste des principaux travaux consacrés 
aux caractères anatomiques des indigènes actuels; nous n'y reviendrons 
pas(i). Quant aux Patagons préhistoriques, on ne s'est guère occupé 
que de leur crâne, et encore^çhaque auteur n'a-t-il étudié qu'un petit 
nombre de têtes qu'il a décrites d'une façon souvent bien sommaire. 
Par exemple, Strobel, dont nous avons déjà cité les recherches, s'est 
borné à figurer deux crânes du Rio Negro et à nous dire qu'ils sont 
brachycéphales(2). Le docteur Burmeister a pris quelques mesures sur 
les quatre crânes que possédait en 1872 le musée de Buenos- Ayres» (3). 
Francisco P. Moreno a pris également quelques mesures sur un nom- 
bre plus important de têtes osseusses et il a même essayé de distinguer 
les types ethniques qui ont anciennement vécu dans la contré (4). P. 
Topinard a cru reconnaître le type de Néanderthal sur des photogra- 
phies de crânes offertes à la Société d'Anthropoplogie de Paris par Fr. 



(i) Nous nous bornerons à rappeler ici les noms de quelques auteurs qui ont 
traité ce sujet: A. d'Orbigny, L'Homme Américain; — Morton, Crania americana; 
— Retzius, Ueber den Schaedel eines Pampas Indianers; — E. Blanchard^ Voyage 
au Pâle sud et dans VOcéanie; — B. Davis, Thésaurus craniorum; — de Quatrepages 
et Hamy, Crania ethnica; — R. Virchow, Crania ethnica americana; — Riccardi, 
Sîudi intomo ad alcuni crani Araucanos e Pampas; — Mérejkowsky, Sur quelques 
crânes américains; — H. Ten Kate, Contribution à la craniologie des Araucans 
argentins, 

(2) P. Strobel, op. cit, 

(3) Burmeister^ op. cit. 

(4) Fr. P. Moreno, Description des cimetières et paraderos préhistoriques de Pata- 
gonie. (Revue d'Anthropologie, ir« série, t. m, 1874). — Sur deux crânes préhistori^ 
ques rapportés du Rio Negro. (Bull. Soc. d'Anthropol. de Paris, 3* série, t. ui, 1880). 
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P, Moreno (i). Enfin, R. Martin, a décrit à son tour une petite série de 
douze crânes préhistoriques, recueillis sur la rive gauche du Rio Negro, 
à 5o kilomètres de Carmen de Patagones (2). J'ai moi-même consacré 
deux études aux caractères physiques des anciens Indiens du Rio Negro 
et du Chubut. Daùs là première (3), j'ai examiné toute la série de 
crânes rapportée par le docteur Machon, et, dans la seconde, je me 
suis occupé des anciens habitants du Colhué Huapi (4). 

Mais tous ces documents partiels avaient besoin d'être complétés. 
C'est la tâche que j'ai entreprise. J'ai pensé qu'avec les collections 
extrêmement importantes que j'ai étudiées personnellement il m'était 
pcrmiis d'espérer obtenir quelques résultats^ surtout si je tenais compte 
des observations faites par les auteurs dont je viens de citer les noms. 

Mes recherches personnelles ont porté sur neuf squelettes complets 
de Patagons, dont deux seulement sont récents; sur cent-cinquante-deux 
crânes^ vingt-deux bassins entiers^ deux demi-bassins, vingt-six os ilia^ 
ques et six sacrum isolés, sur trente-neuf omoplates et dix-huit clavicules, 
enfin sur trois cent soixante dou:{e os longs de Patagonie. A ces maté- 
riaux, qui proviennent des collections Moreno et Machon et surtout de 
la très riche collection que le comte Henry de La Vaulx a bien voulu 
offrir au Muséum, nous avons joint, comme termes de comparaison, 
ce que nous avons pu trouver relatif aux Araucans anciens et modernes, 
aux Puelches et aux autres Pampéens, ainsi qu'aux Botocudos. Nos 
comparaisons avec les Fuégiens ont été faites au moyen des documents 
que nous a fournis le livre de MM. Hyades et Deniker (5). 

Je n'ai pas voulu m'en tenir exclusivement aux caractères anatomi- 
ques. En dehors des squelettes, des crânes et des nombreux os longs 
qu'il a donnés au Muséum d'histoire naturelle, le comte H. de La Vaulx 
a rapporté au Musée d'Ethnographie du Trocadéro beaucoup d'objets 



(i) Bull. Soc. d'Anthrop. de Paris, 3« série, t. m, 1880. 

(a) R. Martin, Alpatagonische Schaedel (Vierteljahrsschrift der Naturforscheden 
Gesellschaft Zurich, t. xli^ Zurich, 1896). 

(3) R. Verneau, Crânes préhistoriques de Patagonie, (L'Antropologie, t. v, 1894). 

(4) R. Verneau. et H. de La Vaulx, Les anciens habitants des rives du Colhué 
Huapi, (Compte rendu du Congrès international des Américanistes, session de Paris, 
1900). 

(5) P. Hyades et J. Deniker, Mission scientifique du Cap Horn\ t. vu, Anthropo- 
logie ^ Ethnographie ^ Paris 1891. 
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mtérQS3antS9 qui m*ont paru mériter une description sommaire. Les 
Xkote^ détaillées qui accompagnent les ossements recueillie par cet explo* 
rateur, m'ont permis de donner quelques renseignements sur les divers 
modes de sépultures. Enfin, sans vouloir répéter ce qui a déjà été dit, 
j.'ôi crui b(^n 4e^gnalejp quelques coutumes que j'ai observées au cours 
4e mes recherches. 

C'est ainsi que ta présente monographie a dépassé les limites que 
j'avaU prévue» dès l'abord et qu'au lieu de quelques articles de revue, 
l'en suis arrivé à écrire presque un volume. Je ne regretterai pas ma 
peine si j'ai pu réussir à caractériser les divers types qui se sont donné 
fendezi-vous en P^tagonief à en montrer les affinités et à émettre quel*- 
ques théories plausibles sur leurs origines. Je ne me dissimule pas que 
bien des lacunes existent dans mon travail ; j'espère qu'elles ne tarderont 
pas à être comblées, la préciense collection du Musée de la Plata conte^ 
aant beaucoup de documenta encore inédits que nos coliques améri^ 
cains voudront sana doute nous faire connaître. 
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PREMIÈRE PARTIE 



CARACTÈRES PHYSIQ^UES 



CHAPITRE I" 

LA TAILLE ET LES PROPORTIONS DU CORPS 



L — Historique. 

Ce qui a frappé le plus les premiers navigateurs qui ont 
entrevu les Patagons, ce fut leur haute stature. En apercevant ces 
nomades perchés sur quelque rocher ou placés debout à côté de 
leurs petites huttes, ils n'hésitèrent pas à leur attribuer une taille 
gigantesque. Les voyageurs modernes ont eu beau déclarer que 
les anciens avaient singulièrement exagéré la hauteur des habi- 
tants des régions australes de l'Amérique, le nom de Patagon 
n'en continue pas moins à éveiller dans presque tous les esprits 
l'idée d'une stature colossale. La légende a pris naissance à la 
suite du voyage de Magellan (i52o), et quatre siècles n'ont pas 
suffi à la détruire complètement. 

Je rappellerai brièvement les opinions qu'ont émises sur ce 
sujet les différents navigateurs qui, de i52oà 1829, ont visité les 
côtes australes du Nouveau-Monde. Dans le quatrième volume de 
son Voyage dans F Amérique méridionale^ Alcide d'Orbigny a 
consacré à cette question un chapitre des plus intéressants auquel 

3 
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je me contenterai de renvoyer le lecteur désireux d'avoir des 
renseignements plus détaillés (i). 

Pigafetta, dans la relation qu'il nous a laissé du voyage de 
Magellan, nous parle d'un Patagon si grand a que notre tête^ dit 
l'auteur, touchait à peine à sa ceinture » (2), et ce géant n'était pas 
exceptionnel parmi ses congénères. De tels hommes possédaient 
naturellement de grandes jambes et couraient aussi vite qu^un 
cheval au galop. Lorsqu'ils voulaient se désaltérer, ils avalaient 
un demi' seau cfeau d'une haleine. 

En i557, Oviedo publiait sa Crônica de las Indias occidentales. 
On y lit que Magellan et ses compagnons <c virent (en Patagonie) 
quelques Indiens de dou{e ou treize palmes de haut », ce qui équi- 
vaudrait à environ 2^72 ou 2°95. 

C'est la même stature que leur assignait, en 1 526, l'espagnol 
Jofre Loaysa, dont Oviedo a publié le voyage dans sa Crônica. 
Voici comment s'exprime l'historien : « Ils rencontrèrent plusieurs 
huttes de Patagons^ qui sont des hommes de treize palmes de haut; 
leurs femmes sont de la même stature. » Les chrétiens, ajoute notre 
auteur, « n'arrivaient pas avec leurs têtes à leurs parties honteuses. 10 

En 1579, Francisco Sarmiento de Gamboa visitait à son tour 
les Patagons; son historien, Argensola, lui fait dire que « chacun 
d'eux mesure plus de trois pares » (3), plus de 2°52. 

Knivet, qui avait fait partie de la dernière expédition de 
Cavendish (1592), fut abandonné au retour sur les côtes du Brésil. 
Longtemps après, lorsqu'il revint en Europe, il publia de 
mémoire un récit fantaisiste dans lequel il affirme que les 
Patagons atteignent de i5 à 16 palmes (de 3^40 à 3"63 environ) 
et que leurs pieds sont quatre fois plus longs que les nôtres. 



(i) Alcide d'Orbigny, 0j7. cit, p. 199. 

(2) PiGAFETTA, Voyagc autouK du monde, traduction française, p. 26. (L'édition 
originale, en portugais, a paru en i536). 

(3) Argensola, Historia delà conquista delàs Molucas, liv. m, p. 12 5. (La relation 
du voyageur lui-même a été publiée à Madrid, en 1768 seulement, sous le titre : 
Viage al estrecho de Magellanes), 
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Deux Hollandais, Lemaire et Schouten, trouvèrent, en 161 5, 
des sépultures au Sud du Port Désiré; ils estimèrent que les 
hommes dont ils rencontraient les os devaient avoir de dix à 
on^e pieds (i). 

Frézier (1712), se basant sur les dires de marins, attribua 
aux habitants de la Patagonie une taille de neuf à dix pieds 
français (2). 

Quelques navigateurs avaient, cependant, protesté contre les 
estimations exagérées que je viens de rappeler. Certains d'entre 
eux — Jane, secrétaire de Cavendish (i592)(3), Olivier de Noort 
(1599) (4), — s'étaient bornés à dire que les Patagons sont des 
hommes de grande taille et très robustes. D'autres étaient même 
allés plus loin et avaient prétendu que la stature de ces Indiens 
ne dépassait pas la moyenne. Edwards ClifFe, par exemple, dans la 
relation qu'il publia du voyage effectué par Drake en iSyS, écrit 
ceci : « Ces hommes ne sont pas d'aussi grande taille que les Espa- 
gnols le pensent^ il y a des Anglais plus grands que le plus haut 
d'entre eux » (5). C'est à peu près l'opinion émise par Wood lors- 
qu'il parle des Indiens qu'il observa en 1670, en compagnie de 
Narborough, au Port Saint-Julien (6) ; c'est également l'avis de 
Lozano, l'historien du voyage de Cardiel et Quiroga (1745) (7). 

Néanmoins, Byron, qui vit, en 1764, des Patagons à la baie 
Possession, parle d'un chef de grande taille : (a Je ne le mesurai 
points dit-il; mais si je puis juger de sa hauteur par comparaison 
avec la mienne ^ elle n'était guère au-dessous de sept pieds » (8). Ces 
sept pieds anglais équivaudraient à peu près à six pieds six pouces 
français, ce qui est déjà loin des tailles fantastiques que je viens 



(i) Cf. Recueil de la Compagnie des Indes, t. viii, 1725. 

(2) Voyage de Frézier, (L'auteur de cette narration est le navigateur lui-même). 

(3) Cf. De Brosse, op. cit., t. i. 

(4) Id. Ibid. 

(5) Id. Ibid, op, cit,, t. i, p. 193. 

(6) Id. Ibid, op. cit., t 11. 

{7) Lozano, Viage de los padres Quiroga y Cardiel. 

(8) Voyage de Byron, édition française, 1. 1, p. 64, 1774, 
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de mentionner. Il est vrai que Byron, dans un autre passage, suren- 
chérit légèrement sur ce qu'il avait tout d'abord avancé. Parmi 
ses officiers, il en avait un de belle stature, a Cet officier^ déclare- 
t-il, qui avait six pieds^ se voyait pour ainsi dire transformé en 
pygntée à côté de ces géans; car on doit dire des Patagons quils sont 
plutôt des géans que des hommes de haute taille. On peut donc 
aisément sHmaginer Vimpression que dut faire sur nous la vue 
de cinq cents hommes dont les plus petits étaient au moins de 
six pieds six pouces^ et dont la grosseur des membres répondait 
parfaitement à cette hauteur gigantesque » (i). 

Au milieu de ces divergences et de ces exagérations il était 
bien difficile de découvrir la vérité, d'autant plus qu'aucune 
mensuration n'avait été pratiquée. La seule conclusion qu'on 
était en droit d'en tirer , c'est que les Patagons ne constituaient pas, 
au point de vue de la taille, une population homogène. S'il y 
avait parmi eux des individus d'une stature fort élevée, il s'en 
trouvait d'autres qui ne dépassaient pas la a stature ordinaire » 
des Européens. 

En 1766, Duclos Guyot et La Giraudais pratiquèrent les 
premières mensurations sur les indigènes qu'ils rencontrèrent 
dans le voisinage du cap Possession. « On mesura le plus petit 
ou le moins haut^ et il se trouva de cinq pieds sept pouces (i"^8i); les 
autres étaient beaucoup plus haut » (2). L'année suivante, Bou- 
gainville mesura les Indiens observés par Duclos Guyot et il 
nous apprend que « aucun n^était au-dessous de cinq pieds neuf 
à dix pouces » (3). Son savant compagnon, Commerson, est 
d'accord avec le chef de l'expédition : « Les Patagons^ écrit-il, 
ne sont que d*une taille un peu au-dessus de la nôtre ordinaire^ 
c^est'à'dire communément de cinq pieds huit pouces à six pieds 
quatre pouces » (4). 

(i) Op. cit. 

(2) Cf. Pernetty, op. cit. 

(3) BOUG AIN VILLE, Op, cit. 

(4) Commerson, op. cit. 
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Wallis et Carteret (1767) trouvèrent à peu près les même 
chiffres (taille moyenne : cinq pieds dix pouces anglais; taille 
la plus grande : six pieds sept pouces) (i). Telle est encore Topinion 
de Falconer, qui dit qu'il est très rare de rencontrer des indi- 
vidus de sept pieds anglais (2™i3) et que la plupart n'ont que 
six pieds (l'^SS (2). Au cap Grégoire, King (1826) trouva une taille 
un peu inférieure, variant de cinq pieds dix pouces à six pieds 
anglais (3). 

Enfin, Alcide d'Orbigny, en 1829, séjournait pendant huit 
mois au milieu des Patagons du Rio Negro, il en mesurait un 
grand nombre, et il arrivait à leur attribuer, comme taille 
moyenne, cinq pieds quatre pouces (i"73) et, comme taille 
maxima, cinq pieds onze pouces (i'"92)(4). 

Depuis l'époque où d'Orbigny publia son grand ouvrage, 
de très nombreux travaux ont été consacrés à la Patagonie, mais 
la majorité des recherches, je le répète, a porté sur la topo- 
graphie. Quelques voyageurs, néanmoins, ont mesuré des indi- 
gènes, et il me serait facile de développer considérablement cet 
historique. Pour ne pas le rendre trop fastidieux, je n'ajouterai 
que quelques citations à celles qui précèdent. 

En 1869, au Congrès de l'Association britannique pour l'avan- 
cement des sciences, le capitaine anglais Mayne communiqua 
les observations qu'il avait faites sur les Patagons au cours de la 
campagne d'études hydrographiques dont il avait été chargé de 
1866 à 1868. Il fit connaître, notamment, les résultats auxquels il 
était arrivé pour la taille. Le plus grand individu qu'il ait mesuré 
atteignait 2^095; quelques-uns avaient 1^92, mais la moyenne ne 
dépassait pas 1^78 ou i™8o, ce qui est déjà une stature fort 
respectable. Très judicieusement le capitaine Mayne observe que 



(i) Vallis, op, cit. 
(a) Falconer, op, cit. 

(3) King, Narrative of the surveying voyages o/H. M. S. Adventure and Beagle, 
Londres, i836. 

(4) A. d'Orbigny, op. cit., p. 217. 
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ce le costume des Patagons ajoute encore beaucoup en apparence 
à leur taille réelle; leur grande robe de peau de guanaco fait 
pour eux le même effet qu'un vêtement de femme chei nous pour un 
homme. Leur habitude de se tenir debout sur les rochers à côté de 
leurs petites huttes^ pour voir le passage des navires^ a contribué 
encore aux rapports exagérés des anciens voyageurs » (i). 

Ch. Musters a obtenu une moyenne un peu plus élevée que 
celle de d'Orbigny et très voisine de celle du capitaine Mayne 
(i°78) (2). Il n'est pas inutile de remarquer qu'il a opéré sur des 
Patagons de la côte nord-est. Rogers, au contraire, de même que 
Francisco P. Moreno et Ramon Lista ont donné des mesures des 
individus du sud. Le premier de ces voyageurs nous dit que les 
indigènes du haut Rio Chico ont une taille moyenne de i™83 et 
une taille maxima de i°*92(3). Francisco Moreno (4) et Ramon 
Lista (5) ont trouvé, pour les Patagons des vallées du Rio Chico 
et du Rio Santa-Cruz , une taille moyenne de i"* 85 . 

En résumé, si nous ne tenons compte que des renseignements 
les plus positifs, nous pouvons résumer en un court tableau 
les chiflFres attribués par les auteurs aux Patagons du nord et à 
ceux du sud. 



(i) Cf. British Association for advancement of science y Congrès de 1869. 

(2) Ch. Musters, At home with the Patagohians. A year's Wanderings over un- 
trodden ground front Straits of Magellan to the Rio Negro. Londres, 1871. 

(3) Reise im SUdvestlichen Patagonien von Rogers und Ibar, (Mittheil. de Petermann, 
1880). 

(4) Fr. P. Moreno, Viaje d la Patagonia austral. Buenos-Ayres, 1879. 

(5) R. Lista, Patagonia austral. Buenos-Ayres, 1879. 
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TAILLE MOYENNE DES PATAGONS MODERNES 



Groupes 



Patagons du nord | 



Auteurs 



Patagons du sud 



Alcide d'Orbigny. . 
Ch. Musters 

Commerson 

Wallis et Carteret. 

King 

Rogers ... 

F. Moreno 

R. Lista 



Taille Moyenne 



im 
im 



73 
78 



1^84 à i^gS 

1^78 
i"78 à i°»83 

i'°83 

i°>85 

i"85 



Il semble bien résulter de ces chiffres que les indigènes actuels 
du nord sont de taille moins élevée que ceux du sud. Toutefois, 
on ne saurait dire que la progression soit régulière, car si Moreno 
et Lista ont trouvé une stature moyenne de i™85 dans les vallées 
du Rio Santa-Cruz et du Rio Chico, Fitz-Roy et Jauka d'une 
part (i), R. Virchow d'autre part (2), nous montrent que sur la 
côte même du détroit de Magellan, elle n'oscille plus qu'entre 
i"*75 et i°*8o. 

C'est à l'influence des Indiens Pampas que Francisco P. 
Moreno attribue l'abaissement de la taille dans la région du 
Rio Negro. J'examinerai plus loin la valeur de cette hypothèse, en 
même temps que je rechercherai si un élément étranger, de 
petite taille, a pu faire sentir son action dans l'extrême sud. Il me 
faut auparavant étudier les caractères des éléments ethniques 
qui vivaient autrefois en Patagonie. 



(i) Reise de Œsterreichischen Fregatte Novara um die Erde in den Jahren 1887, 
i858y i85g. Vienne 1868-1875. 

(a) Zeitschrift fur Ethnologie^ 1879. 
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II. — La taille des PatagoiLs anciens 

Les observations que je viens de citer ne nous renseignent 
en aucune façon sur la stature des Patagons anciens. Grâce aux 
fcquelettes et aux nombreux ossements rapportés par le comte 
H. de La Vaulx, j'ai pu tenter de combler cette lacune. J'ai laissé 
de côté les restes de Tehuelches modernes, qui nous fourniront 
cependant certaines données intéressantes. 

Le nombre des os longs qui ont servi de base à mes éva- 
luations s'élève au chiffre de 872. Sur ce nombre, 3i3 remontent 
sûrement à une époque ancienne; ils se répartissent, au point 
de vue de la provenance, de la façon qui suit 



Gouvernement du Rio Negro. 

— du Chubut . . 

— de Santa-Cruz 



Total 



128 

i54 

3i 

ITs" 



C'est donc le gouvernement de Santa-Cruz qui est le moins 
bien représenté dans nos séries et, par suite, celui qui nous 
fournira les indications les moins certaines. 

Nous verrons plus loin que les proportions des membres 
diffèrent sensiblement chez les anciens Patagons — aussi bien, 
d'ailleurs, que chez les modernes — de ce qu'elles sont chez 
les Européens. Aussi me suis-je servi, pour établir mes moyennes, 
de tous les os longs, afin de corriger par les uns les erreurs 
qu'auraient pu me donner les autres. 

Mes calculs ayant été effectués à l'aide des coeflâcients de 
Manouvrier, il est presque inutile de dire que je me suis scrupu- 
leusement conformé aux règles énoncées dans son mémoire (i). 



(i) L. Manouvrier, La détermination de la taille diaprés les grands os des 
membres. (Mémoires de la Soc. d'Anthrop. de Paris^ 2« série, t. iv, 1893). 
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Le fémur a été mesuré en position, c'est-à-dire de façon à ce que 
les deux condyles appuient sur le plan vertical qui termine la 
planchette; la longueur du tibia a été évaluée abstraction faite dû 
répine, pour les autres os, j'ai pris la longueur maxima en 
projection. Enfin, tous les ossements anciens étant dépourvus de 
cartilages articulaires, j'ai ajouté deux millimètres à la longueur 
obtenue. Examinons rapidement les résultats auxquels }e suis 
arrivé en procédant ainsi pour les anciens habitants de chacun 
des gouvernements du Rio Negro, du Ghubut et de Santa-Cruz. 

A, Rio Negro. — J'ai dit que le nombre des os longs du Rio 
Negro sur lesquels j'ai basé mes calculs atteint le chifire de 128. 
Ils proviennent des localités suivantes : San-Gabriel, Paso de los 
Indios, Sauce Blanco, île de Choel-Choel, Estancia de San-Pablo 
et Roca. Ils ont donc été recueillis depuis la côte jusqu'au con- 
fluent du Rio Neuquén et du Rio Limay. Le tableau qui suit 
résume les données qu'ils m'ont fournies : 

TAILLE DES ANCIENS PATAGONS DU RIO NEGRO 



LocALiTés 



■•y*ii* 



Hommes 



ItlÎBlB 



liiiaiB 



Ityeiit 



Femmes 



luiaiB 



lilÎBlB 



Paso de los Indios . . . 

San Gabriel 

Sauce Blanco 

Choel-Choel 

Estancia de San Pablo 

Moyenne générale .... 



i"66 

i°^74 
i°>8o 

lm73 



i™7i 
i"84 

i°*85 



i™56 
i°»63 

i»"67 
1^67 



i°^57 
i™6i 
i°^65 

l°»62 
l™62 

imei 



i"6i 
i"^67 
i™70 
i™7i 
1^65 



i"»5i 
i°*57 
i°*59 
i°»57 



Remarquons, en passant, que la moyenne pour les hommes est 
exactement celle que d'Orbigny attribue aux Patagons modernes 
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de cette contrée. La diflFérence entre les deux sexes s'élève à 
12 centimètres, chiflFre qui n'oflFre rien d'extraordinaire mais qui 
ne permet pas cependant de dire, avec Oviedo, que la taille de 
la femme est la même que celle de l'homme. 

L'examen du tableau qui précède montre que les moyennes 
résultent parfois de chiffres assez éloignés. L'écart entre les plus 
grands individus et les plus petits peut atteindre, pour une même 
localité, 21 centimètres dans le sexe masculin et i6 centimètres 
dans le sexe féminin. Ces écarts trahissent un défaut d'homo- 
généité qui doit naturellement faire supposer un mélange de 
races. Si nous sérions les chiffres individuels, nous pouvons 
arrriver à dégager la taille de l'élément qui prédominait dans la 
population. Voici ce que nous obtenons : 

RÉPARTITION DES ANCIENS PATAGONS DU RIO NEGRO 
d'après la TAILLE 



Taille de i""5o à i"55 


Hommes 


Femmes 


% 
1,89 « 
9,43% 
26,41 % 
24,53 % 
26,41 % 
11,33 % 


11,59 9i 
37,68 % 
28,98 % 
18,84 % 
2,90 % 

% 

% 


» de i™55i à i"6o 


» de i™6oi à i™65 


» de i™65i à i"70 


» de i™70i à i™75 


» de i™75i à i™8o 


» de i"8oi à l'^SS 





Il ressort de ce tableau que les hommes d'une taille inférieure 
à i"65 ne représentent que 11, 32 ^o de la population totale et 
que la proportion des individus masculins dépassant i"8o est 
exactement la même. Le reste se divise en trois séries à peu 
près égales. Tune allant de i"65 à 1^70 (26,41 ^o), la seconde de 
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i"70 à l'^yS (24,53 7o), et la dernière de i°»75 à l'^So (26,41 **/o). 
En somme, nous pouvons dire que les anciens Patagons du 
Rio Negro étaient en grande majorité d'une taille élevée, mais 
qu'ils n'atteignaient point les tailles fantastiques que certains 
voyageurs ont attribué aux Tehuelches modernes. 

Quant aux femmes, elles étaient loin de présenter une stature 
exceptionnelle: 2,90*^/0 seulement dépassaient légèrement 1^70, 
tandis que 66,66 ^'/o oscillaient entre i^'SS et i™65. 

Il est k noter que, dans cette région, plus du dixième (u,33 7o) 
de la population masculine n'atteignait pas i"65. Il faut donc 
admettre l'intervention d'une race de petite taille, qui était proba- 
blement venu du Chili. Le Muséum d'histoire naturelle et la 
Société d'Anthropologie de Paris possèdent, en effet, une petite 
série de crânes d'Araucans (i), et ces crânes, par leur petitesse, 
dénotent une race de faible stature. Des individus de cette race 
sont certainement arrivés dans le bassin du Rio Negro; la 
collection du comte H. de La Vaulx nous en fournit la preuve, 
car elle contient deux squelettes rencontrés à la Primera Angos- 
tura et ayant appartenu à des femmes Araucanes de la tribu des 
Tapalqueneros. Nous étudierons plus loin leurs caractères 
céphaliques que nous comparerons, à ceux des vieux Araucans 
de la Mochita et à ceux des Patagons ; pour le moment, bornons- 
nous à calculer leur taille. 



(i) Les crânes d'Araucans que j'ai étudiés sont au nombre de dix-huit. Sur ce 
chiffre, cinq sont des têtes recueillies jadis par Alcide d'Orbigny ou par Dumoutier 
dans les vieilles sépultures de la Mochita, près de Concepcion du Chili. 
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Voici les chiffres que nous avons obtenus avec chacun des 
os longs : 

TAILLE DE DEUX ARAUCANES DU RIO NEGRO 



D'après l'humérus » 


N* iaa6a 


No iaa63 


1*547 
l'^bgo 

i'"5a7 
i"'57i 

1«666 


i^Sag 
i»5a6 
i'"537 
1*544 

1"634 


» le cubitus 


» le radius 


» le fémur 


» le tibia 


» le péroné 


MOTENNB 





Notons à propos de ces chiffres que le cubitus et le radius 
d'une part, le tibia et le péroné d'autre part, donnent des chiffres 
plus élevés que l'humérus et le fémur. Il faut en conclure que ces 
Araucanes avaient l'avant-bras et la jambe relativement plus 
développés que le bras et la cuisse. 

Quoi qu'il en soit, les moyennes que nous obtenons démon- 
trent que nous nous trouvons en présence d'un élément ethnique 
de faible stature. Par suite, il est très plausible d'admettre que ce 
sont des Araucans venus de l'ouest de la Cordillère qui ont 
abaissé la taille d'une partie de la population du Rio Negro. Si 
nous avions éliminé de notre série les individus de petite stature, 
qu'on peut regarder comme des métis ou même, parfois, comme 
de vrais Araucans, la moyenne des Patagons purs se serait élevée 
quelque peu. Mais, étant donné le petit nombre de sujets qu'il 
eût fallu isoler, il est certain que la taille générale des Patagons 
du nord n'aurait pas dépassé i"*75 pour les hommes et i°*63 
pour les femmes. 
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B. Chubùt.*^ Le Gouvernement du Chubut a fourni au comte 
H. de la Vaulx i3o os longs provenant de sépultures anciennes. 
Il y a, en outre, recueilli deux squelettes complets^ Tun à Choi- 
quenilahué, Tautre sur les rives du Colhué-Huapi. Nous avons 
déjà décrit ce dernier dans un mémoire communiqué en 1900 au 
Congrès international des Américanistes(i). Les sépultures qui 
renfermaient les restes humains que j'ai étudiés depuis étaient 
situées à Gaiman, à Choiquenilahué, à Sauten, entre le Colhué^^ 
Huapi et le lac Musters, enfin entre Gualkaîne et Téka. Elles 
étaient donc disséminées sur une vaste surface, et on ne saurait 
supposer un seul instant qu'elles renfermassent les ossements d'un 
petit groupe isolé, offrant des cararctères exceptionnels. J'insiste 
sur ce point, car, ainsi que nous allons le montrer, nos chiffres 
s'écartent sensiblement dt ceux donnés parles quelques voyageurs 
qui ont mesuré, dans cette région, des Patagons modernes. 

Voici d'abord les résultats que j'ai obtenus pour chacune des 
localités dont nous possédons des os longs : 

TAILLE DES ANCIENS PATAGONS DU CHUBUT 



LocAuris 



Gaiman 

Choiquenilahué . . 

Sauten 

Environs de Téka 
Colhué-Huapi .... 



Moyenne générale 




■•yiiif 



im79 

1-68 
i«69 

i°>68 
1°>71 



IfXiJiip 



I"82 

i"70 
» 



i"75 
i.«55 
i"68 
i™70 



Fbmmks 



■•7«IM 



i«59 

l> 
lm59 



l"72 



liliBIB 



i°»45 



Les anciens Patagons du Chubut dont j'ai pu étudier les restes 



(i) R. Vbrneau et h. de ui Vaulx^ op. cii. 
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étaient donc, en moyenne, de taille légèrement inférieure à leurs 
congénères du Rio Negro. Entre les uns et les autres, la diflférence 
est de 2 centimètres, aussi bien pour le sexe masculin que pour le 
sexe féminin. Les écarts entre les extrêmes sont à peu près les 
mêmes que dans le nord. 

Si nous sérions les chiffres individuels que nous avons obte- 
nus, nous arriverons facilement à mettre en évidence l'élément 
qui prédominait dans la population. 

répartition des anciens patagons du chubut 
d'après la taille 



Taille au-dessous de i°*5o 

» de i™5oi à i™55 


Hommes 


Femmes 


0% 

1,9% 
2,17 % 
i6,3o % 
66,3 I % 
8,69 % 
3,26 % 
2,17 X 


i3,i5 % 

2I,o5 X 

36,83 % 

2I,05 % 

5,26 k 
2,63 % 

0% 

% 


» de i™55i à i"6o 


» de i™6oi à i™65 


» de 1 ™65 1 à I ™7o 


» de i"*70i à i™75 

» de i™75i à i"8o 


» de i"8oi à i™85 





Ce tableau montre que les deux tiers des hommes (66,3 1 %) 
présentaient une taille variant de i°*65 à 1^70 et que les individus 
de petite taille, aussi bien que ceux de taille très élevée, étaient 
en infime minorité. 

Quant aux femmes, elles s'échelonnent surtout entre i°*55 et 
i"6o (36,83 ^/o). Nous en trouvons plus d'un cinquième (2i,o5 ""U) 
entre i"5o et i™55 et un nombre exactement égal entre i"6o et 
i"65. Les tailles plus élevées ne se rencontrent qu'à l'état erra- 
tique; mais, en revanche, les tailles inférieures à i™5o nous four- 
nissent un chiffre encore assez notable (i3,i5 7o). 



LA TAILLE ET LES PROPORTIONS DU CORPS 3i 

Dans le Chubut, de même que dans la région du Rio Negro, 
la population ancienne était donc déjà assez mélangée; de nom- 
breux croisements avaient dû s'opérer entre groupes ethniques 
très distincts par la stature. Je tenterai plus loin, après avoir ter- 
miné l'étude des caractères physiques, de tracer un portrait des 
divers types qui ont pris part à ces croisements. Pour le moment, 
je me contenterai de noter que la population ancienne était de 
taille inférieure à la population moderne, car les chiffres donnés 
par les voyageurs les plus dignes de foi ne permettent pas de dou- 
ter que les Patagons actuels de la Gobernacion del Chubut ne soient 
d'une stature sensiblement plus élevée que ceux dont nous avons 
examiné les restes. J'ai pu étudier moi-même un fort beau sque- 
lette de Tehuelche moderne rapporté de Choiquenilahué par le 
comte H. de la Vaulx; il m'a donné une taille de i"8o. 

C. Santa-Cruz. — En ce qui concerne la Gobernacion de 
Santa-Crui^ nos matériaux ne sont pas assez nombreux pour que 
nous puissions leur attribuer la même importance qu'à ceux qui 
précèdent. Je n'ai eu à ma disposition, je le répète, que 3i os 
longs, et plusieurs appartiennent à un même sujet, dont nous pos- 
sédons le squelette à peu près complet. Tous nos ossements ont 
été récoltés sur le Rio Deseado. Leur étude nous a conduit aux 
conclusions consignées dans le tableau suivant : 

TAILLE DES ANCIENS PATAGONS DE SANTA-CRUZ 



Provenance 




Hommes 






Femmes I 


Itjeiie 


ItXiBBB 


liiiaiB 


■•ytiie 


luiBM 


■iUBlB 


Rio Deseado 


i^ôg 


i"79 


i»65 


i»58 


f-ôi 


i-'S? 





S'il nous était permis de tirer des conclusions d'un nombre 
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9ussi linûté (Inobservations, nous devrions dire, que dans la Gober- 
nacion de Santa-Cruz, ia taille des vieux habitants était encore 
inférieure à celle des vieux Indiens du Chubut. Ici les écarts indi- 
viduels paraissent moins grands qtie dans les contrées plus sep<- 
tentrionale$; mais cela tient très vraisemblablement au chifire 
trop restreint d^os sur lequel nous avons opéré. 
: . Quoi qu'il ensoit^ si nous divisons nos sujets en séries, comme 
nous l'avons âiit pour les deux autres gouvernements, nous les 
voyons se répartir ainsi qu'il suit : 

ïtÉPAkTiTiô^iiî 6es anciens patàgons de santa-cruz 
b'afrbs la taille 



Taille de i«55 à i»6o 

» de i«6oi à i"65 


Hommes 


Femmes 


0% 
68% 
8% 


66,66% 
33,33% 

0% 
0% 

o% 


» de l'^ôSi à i™7o 


» de i®7oi à i™75..v 


» de i"75i à i™8o... ..i 



Il est intéressant de constater que, comme dans le Chubut, la 
grande majorité des hommes (68 ^'/o) offre une taille variant de 
i"65 à i"^70 et que la plus grande partie des femmes prend place 
dans le groupe qui va de i™55 à i"6o. 



Conclusions 

Il rassort bien nettement de l'étude à laquelle nous venons de 
nous livrer que : 

i*^ La population ancienne de la Patagonie a compté plusieurs 
éléments ethniques. Mais si nous comparons nos trois tableaux de 
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répartition, nous pouvons aller plus loin dans nos déductions. 
Dans les trois gouvernements, la proportion centésimale des hom- 
mes offrant une stature de i"65 à i^'yo est la plus forte (i). Partout, 
également, c'est dans la division comprenant les tailles de i°*55 à 
i"6o que vient se placer la grande majorité des femmes. Par suite, 
nous sommes en droit d'en conclure que : 

2^ Un élément ethnique d'une taille supérieure à la moyenne a 
joué jadis un rôle prépondérant dans la Patagonie entière. 

3® Partout^ aussi^ une ou plusieurs races de petite taille sont 
venues se mélanger à cet élément fondamental. (Nous verrons, après 
avoir terminé l'étude des caractères physiques, si, dans l'état 
actuel de nos connaissances, il est possible d'isoler plusieurs types 
de faible stature.) 

4° Contrairement à ce qui a été observé dans la population mo- 
derne^ la taille allait autrefois en diminuant progressivement du 
nord au sud. (Néanmoins, par suite du nombre trop restreint d'os- 
sements de Santa-Cruz que nous avons eu à notre disposition^ 
cette conclusion ne peut être énoncée qu'avec quelques réserves). 

5° C'est par la région du Rio Negro que doit être arrivé Vêle- 
ment de grande taille^ car c*est là que nous rencontrons la plus forte 
proportion d'hommes dépassant l'^jS. Ils y représentent, en effet, 
37,73 **/o de la population ancienne, tandis que la proportion tombe 
à 7,43 7o dans le Chubut et à 8 % dans le gouvernement de Santa- 
Cruz. 

Telles sont les conclusions auxquelles m'a conduit l'étude des 
os longs envisagés seulement au point de vue de la taille. L'exa- 
men des autres caractères, notamment des caractères céphaliques, 
viendra confirmer d'une façon remarquable ces premières déduc- 
tions. 



(i) Dans le Rio Negro, nous avons trouvé cependant un second maximum, pro- 
portionnellement égal au premier, entre i^jb et i^So. 

5 



34 LES PROPORTIONS DES MEMBRES 



m. — Proportions des Membres 

Les proportions du corps ne sauraient guère être étudiées que 
sur l'individu vivant. Toutefois, il est possible de trouver les 
rapports existant entre le membre supérieur et le membre infé- 
rieur, entre Tavant-bras et le bras, entre la jambe et la cuisse, 
lorsqu'on possède les os d'un même sujet. Aussi nous sommes- 
nous livré à ce travail pour les individus représentés dans nos 
séries à la fois par leurs humérus, par leurs radius, par leurs 
fémurs et par leurs tibias. Les résultats de ces comparaisons sont 
assez intéressants pour que je les expose en quelques lignes. 

A. Rapport du membre supérieur au membre inférieur. — 
Pour évaluer ce rapport, il convient d'additionner la longueur de 
l'humérus et celle du radius, d'une part, la longueur du fémur et 
celle du tibia, d'autre part, puis de diviser le premier total par le 
second. Je n'ai pu pratiquer cette opération que sur neuf sujets, 
dont trois sont certainement anciens et les autres relativement 
récents. Parmi ces derniers, deux sont morts à une époque très 
rapprochée de nous : l'un est le Tehuelche pur, de grande taille 
(i"8o), dont il a été question plus haut, et le second un métis de 
Patagon et de Pampa. Avec un aussi petit nombre d'individus, je 
ne pouvais songer à établir des divisions. Toutefois, dans le 
tableau suivant, j'ai cru devoir grouper séparément les sujets an- 
ciens et les sujets modernes. 
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RAPPORT DU MEMBRE SUPERIEUR AU MEMBRE INFERIEUR 





Hommes 


Femmes I 


DéSIGNATION DES SuJETS 


-.^^— 


. '^^^ ^t^ 'Je 




UU init 


(AU gtiekt 


au émi 


au giBckt 


PHtfMs i Choiquenilahué(Ckibil)... 

^ Colhué-Huapi (Id.) . . . 

( Sauce blanco (Rio Negro) 


69,29 

66,74 

» 


69,24 

65,79 
» 


» 

» 

68,o5 


» 
» 
» 


« l Choiquenilahué (Chibil). . . 
[ Roca(i) [RioNegro] 


» 
73,59 


70,82 
72,64 

» 


» 
71,37 


69,39 


Anieaes l Araucane (Rio Ncgro) 


» 


)) 


7o,o3 


68,27 


■^•™» ( Id. (M.) 


» 


» 


68,11 


67,22 



Avant de commenter les quelques chiffres qui précèdent, il 
n'est pas inutile de rappeler les différences qui existent, au point 
de vue du rapport du membre supérieur au membre inférieur, 
entre les quelques groupes ethniques qu'on a étudiés à cet égard. 

Broca a surtout comparé les Nègres aux Européens. Il est 
arrivé à la conclusion que les premiers ont le membre inférieur 
relativement plus développé que les seconds, ce qui se traduit 
naturellement par tn abaissement de l'indice, puisque c'est la 
somme de l'humérus et du radius qui est prise comme numérateur, 
le dénominateur étant formé par le total du fémur et du tibia. 
Quatorze Européens lui ont donné une moyenne de 69,78, 
tandis que seize Nègres n'arrivaient qu'à 68,27 (2). Assurément la 



(i) Le squelette du jeune homme de Roca n'est pas tout à fait récent; mais Taspect 
des os, qui contiennent incontestablement une forte proportion de substance orga- 
nique, ne permet pas de le classer dans la première catégorie. 

(2) Cf. TopiNARD, V Anthropologie y Paris, 1876. 
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différence est peu considérable, et jusqu'à ce que de nouvelles 
recherches aient mis en évidence la valeur de ce rapport, il ne faut 
peut-être pas y attacher une importance exagérée. 

Malgré tout, les quelques chiffres qui figurent sur le tableau 
ci-dessus ne sont pas dénués d'intérêt. Ils nous montrent que les 
trois Patagons anciens avaient les membres inférieurs relativement 
plus développés que les Européens de Broca et que deux d'entre 
eux les avaient proportionnellement plus longs que les Nègres, En 
revanche, le contraire se produit chez les Patagons modernes et le 
rapport qu'ils nous donnent indique des membres inférieurs sin- 
gulièrement courts comparativement aux membres supérieurs. 
Enfin nos deux femmes Araucanes modernes s'isolent complète- 
ment à ce point de vue des Patagons qui vivent de nos jours. 

Une autre remarque est à faire : chez tous nos sujets, anciens 
ou modernes, on note une différence entre les deux côtés, et inva- 
riablenaent c'est le membre inférieur gauche qui est relativement 
le plus développé. 

B. Rapport de l'avant-bras au bras. — Il y a fort longtemps 
qu'on a remarqué que les Nègres avaient les membres supérieurs 
d'une longueur exagérée. Dès lygS, en effet, Charles White com- 
muniquait à la Société litéraire et philosophique de Manchester 
un mémoire (i) qui parut quatre ans plus tard, et dans lequel il 
disait, que par l'allongement de ses membres thoraciques, le Nègre 
se rapprochait des singes. Il avait même constaté que cet allonge- 
ment tenait spécialement à la plus grande longueur de l'avant- 
bras. En 1862, Broca étudia la question à son tour et les résultats 
de ses recherches sont consignés dans un mémoire publié dans les 
Bulletins de la Société (T Anthropologie de Paris (2). Toutes les 



(1) Ch. White, An account ofthe regular gradation in Man, and in différent Ani- 
mais ^ andfrom the former to the latter» Londres, 1799. 

(2) Broca, Sur les proportions relatives du bras y de V avant-bras et de la clavicule 
€he^ les Nègres et les Européens. (Bull. Soc. d'Anthrop., t. m, 1862). 
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observations faites depuis cette époque ont complètement con- 
firmé ce qu'avait avancé Broca. M. Hamy a montré qu'il fallait 
voir dans la particularité que présente le Nègre un véritable arrêt 
de développement, car la longueur relative de Tavant-bras va en 
diminuant depuis la vie embiyonnaire jusque vers la puberté (i). 
Tout le monde s'accorde aujourd'hui à attacher une valeur réelle 
à ce caractère. 

Pour calculer le rapport de l'avant-bras au bras, on divise la 
longueur du radius par la longueur de l'humérus. En agissant 
ainsi, Broca a trouvé pour les Nègres le chiffre 79,40, tandis 
que pour les Européens il n'atteint que 73,93. Ce rapport, nous 
Pavons calculé chez nos sujets; il nous a donné les chiflfres qui 
suivent : 

RAPPORT DE l'avant-bras AU BRAS 



Désignation des Sujets 



Pttagm 



hUgiu 



iriiciMs 



Choiquenilahué (Ckibrt). . . 
Colhué-Huapi (Id.) ... 
Sauce blanco (Rio Negro) 

Choiquenilahué (CMil). . . 

(Id.) (U.)[lélB] 

Roca (lioNegro) 



Araucane (Rio Negro) . 
Id. (Id.) . . 



Hommes 



au <Nit 



79,o3 
81,88 

» 
» 

75,1 5 

» 



au giiekt 



80,52 

83,44 
» 

79,26 
75,61 

» 



Femmes 



au inii 



» 

75,39 



76,04 
75,42 

73,36 



ou gMckt 



» 
» 

77»92 

» 

» 

77,20 

75,94 
73,14 



Au point de vue du développement relatif de l'avant-bras et 



(i) E. T. Hamy, Recherches sur les proportions du bras et de l'avant-bras aux dif- 
férents âges de la vie. (Bull. Soc. d'Anthrop., v série, t. vn, 1873). 
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du bras, un seul de nos sujets (Araucane moderne) offre un rap- 
port sensiblement égal à la moyenne des Européens; quatre se 
placent entre le Blanc et le Nègre ; les trois derniers se confondent 
avec les Nègres mesurés par Broca. 

On note également que chez tous nos individus, anciens ou 
modernes — abstraction faite de la femme Araucane déjà mention- 
née — le rapport est plus grand à gauche qu'à droite, ce qui re- 
vient à dire que Tavant-bras est relativement plus long de ce côté. 

C, Rapport du tibia au fémur. — Pour calculer le rapport 
existant entre les deux segments du membre inférieur, nous avons 
pu disposer de onze sujets. On sait que, chez l'Européen, le tibia 
ne représente en moyenne que 79,72 pour 100 de la longueur du 
fémur, tandis que, chez le Nègre, le rapport donne, comme chiffre 
moyen, 81, 33. Voici les chiffres que nous avons trouvé chez nos 
onze individus : 

RAPPORT DU TIBIA AU FÉMUR 



DÉSIGNATION DES SuJETS 



Patagofts 
aicieis 



PiUgfis 

■oderies 



Arancaies 
■oderies 



Paso de les Indios (RioNegro) 

Gaiman (Gkibit) 

Choiquenilahué (Chibil) . . . 
Colhué-Huapi (H.) ... 

Rio Mayo (Chibil) 

Sauce blanco (RioNegro). . . . 

Choiquenilahué (Ckibnt) . . . 

Id. (Id.) [létis] 

Roca (Rio Negro) 

Araucane (Rio Negro) 

Id. (M.) 



Hommes 



CIU énH 



82,68 
84,19 
80,41 
81,86 

83,1 5 
» 

8 1,65 
78,25 



CéU giBcht 



04^4^ 

84,58 
80,45 
81,20 
82,30 
» 

81,84 
79,01 



Femmes 



UU inii 



84,69 



» 
85,26 



)> 
80,79 

85,07 
80,39 



au giieht 



82,44 



» 

81,35 

84,28 
80,69 
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Le métis de Tehuelche et d'Indienne Pampa est le seul à pré- 
senter un rapport franchement européen. Le Patagon ancien de 
Choiquenilahué, le jeune homme de Roca et une des Araucanes 
tiennent le milieu entre le Nègre et l'Européen ; les sept autres 
sujets atteignent des chiffres souvent plus élevés que la moyenne 
des Nègres. De notre tableau, aucune règle ne se dégage pour la 
différence entre le membre gauche et le membre droit; tantôt c'est 
du côté gauche que le tibia est relativement plus développé, tantôt 
c'est le contraire qu'on observe. 

D. Comparaison du côté droit au côté gauche, au point de vue 
DE LA LONGUEUR ABSOLUE DES OS. — Les différences que j'ai souvent 
constatées dans les rapports qui précèdent suivant qu'il s'agisse du 
côté droit ou du côté gauche, m'ont conduit à rechercher si, en 
tenant compte de la longueur absolue des os, il existe des diffé- 
rences analogues. Je résume en quelques lignes les observations 
que j'ai pu faire à ce sujet. 

Chez toutes les femmes, la longueur du membre supérieur 
droit, évaluée en additionnant les longueurs de l'humérus et du 
radius, l'emporte en moyenne de 9 millimètres sur celle du mem- 
bre supérieur gauche. Chez les hommes le même écart existe, sauf 
chez un individu. 

Dans les deux sexes, l'accroissement de longueur porte surtout 
sur l'humérus, le droit présentant un excédent moyen de 6 milli- 
mètres sur le gauche. Le cubitus et le radius sont généralement un 
peu plus développés à droite, mais la différence est sensiblement 
moindre que pour l'humérus. 

Pour le fémur et le tibia, c'est exactement le contraire qui se 
produit. A part deux exceptions, le membre inférieur gauche l'em- 
porte en moyenne de 6 millimètres chez la femme et de 3 milli- 
mètres chez l'homme. L'allongement porte à peu près également 
sur les deux segments du membre. 

Ces résultats, en ce qui concerne le membre supérieur, pour- 
raient s'expliquer par l'habitude qu'ont à peu près toutes les 
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populations de se servir de préférence du bras droit. Il est très 
vraisemblable qu'il faut également attribuer à une raison physio* 
logique Texcédent de longueur du membre inférieur gauche chez 
nos Patagons. En cherchant bien, on découvrirait peut-être qu'il 
est dû à une démarche particulière. L'observation pourrait porter 
sur les Indiens modernes, puisque, au point de vue qui nous 
occupe en ce moment, ils offrent les mêmes particularités que les 
Patagons d'autrefois. 

Conclusions 

Etant donné le petit nombre de sujets dont il m'a été possible 
d'étudier les proportions des membres, je ne me hasarderab 
pas à tirer de conclusions de cette rapide étude si certains 
faits n'apparaissaient avec une constance bien digne d'attirer 
l'attention. Ainsi, quel que soit le rapport que l'on examine, 
on constate que les Patagons anciens se rapprochent singu-* 
lièrement des Nègres par le développement relatif de leurs membres 
inférieurs pris dans leur ensemble et encore plus par le développe-* 
ment relatif de leurs avant-bras et de leurs jambes. Lorsque — ce 
qui est exceptionnel — ils n'atteignent pas ou ne dépassent pas les 
chiffres attribués par Broca aux races nigritiqu^s, ils viennent se 
placer entre celles-ci et les populations européennes. Nous n'avons 
pas rencontré un seul Patagon ancien offrant un rapport qui per- 
mette de le comparer aux Européens actuels. 

En revanche, les Patagons modernes ont les membres inférieurs 
relativement plus courts que les Européens. Par les proportions de 
leurs avant-bras et de leurs jambes, ils se rapprochent tantôt des 
races blanches, tantôt des races nigritiques. 

Les Araucanes semblent se différencier des Patagons modernes 
par le développement de leurs membres inférieurs et se rapprocher 
à ce point de vue des Indiens d^ autrefois. 

Che{ tous nos sujets j le membre inférieur gauche est relative- 
ment plus développé que le droit et che{ tous également (là r exception 
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d'une Araucane) ravanUbras est comparatipement plus long à 
gauche. 

Enfin, si Ton tient compte des longueurs absolues des os, on 
constate que le membre supérieur droit remporte sur le gauche^ 
tandis que le contraire s'observe pour le membre inférieur. 

Nous appelons Tattention des chercheurs sur ces difiérents 
points, qui méritent d'être étudiés à nouveau. 
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CHAPITRE II 



I. — Historique 

Dans un précédent mémoire (i), j'ai donné une petite liste de 
publications consacrées à la craniologie des Patagoris anciens et, 
dans l'Introduction de la présente monographie, j'ai rappelé les 
noms de quelques auteurs qui ont traité ce sujet. Il me suffira 
donc de résumer en quelques lignes les résultats auxquels ils 
sont arrivés. 

Ainsi que je l'ai dit, Pellegrino Strobel a rencontré, à quatre 
mille environ au sud-est de Carmen de Patagones, une station 
préhistorique qui lui a fourni deux crânes. Il se contente de nous 
affirmer qu'ils sont « brachycéphales ; l'un provient d'un homme, 
l'autre d'une femme, autant qu'on puisse en juger (2) ». C'est la 
seule description qu'il en donne, et la planche qui accompagne 
sa notice nous montre les têtes à une si petite échelle qu'il est 
bien difficile de juger de leurs caractères. Tout ce qu'on peut 
voir, c'est que l'homme offre, en arrière, une déformation par 
applatissement de l'occipital et que la femme a la voûte beaucoup 
plus surbaissée que le sujet masculin. 

Burmeister ne nous renseigne guère plus sur les caractères 
céphaliques des Patagons anciens. Après avoir donné quelques 



(i) R. Verneau, Crânes préhistoriques de Patagonie, p. 4 à 7. 
(2) Pellegrino Strobel, Paraderas preistorici in Patagonia (tirage à part de la 
Società Italiana di Sciew^e naturaliy p. 5), 1867. 
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mesures prises sur quatre têtes, il écrit : « Un crâne de ces anciens 
Indiens a une forme extraordinaire (crâne i du tableau), et pour 
mieux prouver son caractère exceptionnel, je joins à ses mensu- 
rations celles de trois autres crânes (crânes ii, ni, iv), de notre 
musée. 

« La figure régulière du crâne des Indiens en question est 
celle relevée sous le n** u ; les mensurations du n? i montrent un 
crâne remarquablement court et large, et le n® m, un crâne très 
allongé en arrière et comprimé sur les côtés. Le n** iv doit être celui 
d'une femme parce que ses contours sont plus délicats, les os plus 
minces, les dents moins fortes et toutes ses dimensions plus 
petites. Il a presque exactement la même hauteur que les autres. 
Le crâne n? m, le plus allongé, est un peu plus aplati que les 
autres, probablement à cause de son grand développement en 
arrière (i)». 

Tout cela n'est assurément guère explicite. Si, à l'aide des 
quelques chiffres de l'auteur, on calcule l'indice céphalique 
horizontal de ces quatre têtes, on trouve qu'elles vont de la doli- 
chocéphalie franche (71,54) à la brachycéphalie la plus exagérée 
(91,46). C'est le crâne n**i qui donne ce dernier indice et c'est 
évidemment pour cette raison que Burmeister lui trouve une 
« forme extraordinaire ». 

Francisco Moreno, dans son mémoire de 1874(2), se contenta 
de nous dire qu'il se proposait de publier bientôt une description 
détaillée des crânes qu'il avait recueillis dans les anciennes 
sépultures de la Patagonie ainsi que des « objets de l'âge de la 
pierre » qu'il y avait rencontrés. Toutefois il nous donna quelques 
mesures de 45 têtes, dont 18 sont déformées et 27 normales. En 
1880, il présenta à la Société d'Anthropologie de Paris deux 



(i) Cf. Congrès international d'Anthropologie et d'Archéologie préhistoriques, 
Compte rendu de la 6« session, p. 347. 

(a) Francisco P. Moreno, Description des cimetières et Paraderos préhistoriques 
de Patagonie f Revue d'Anthropologie, t. m, 1874. 
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crânes préhistoriques qu'il avait rap[>ortés du Rio Negro(i) et 
dont l'un offrait la déformation dite aymara^ mais il n'en fit 
aucune description. Cette présentation fournit à P. Topinard 
l'occasion d'exposer ses idées sur les anciens Patagons; nous y 
reviendrons plus loin. 

Les recherches de Moreno ont conduit ce savant à admettre 
l'intervention, en Patagonie, de six éléments ethniques différents, 
qui se seraient succédé dans l'ordre suivant ; 

i^ Un type à tête déformée aurait vécu pendant l'époque 
glaciaire. Topinard compare la déformation qu'il présente à celle 
des Toulousains. 

2® Le second type de Moreno serait à peu près contemporain 
du précédent ; on l'a qualifié de néanderthaloïde, et il offire des 
analogies avec les Botocudos. 

3"* Plus tard apparut un type très prognathe, à région occipi-^ 
taie arrondie, à base inclinée en avant. Parfois les individus 
de cette race se déformaient la tête, de sorte que, dans le mémo, 
gisement, on rencontre tantôt des crânes normaux^ tantôt des 
crânes déformés. 

4"" Le type offrant la déformation dite aymara fit ensuite son 
apparition. Les crânes ainsi déformés seraient très communs 
et tous présenteraient une coloration noirâtre. 

5^ Le cinquième type, déformé à la façon des Flat-head de la 
côte occidentale de l'Amérique du Nord, aurait fait son apparitioo 
en Patagonie presque en même temps que le précédent. On en 
a recueilli un bon nombre de spécimens. 

&" Enfin vinrent les Patagons ou Tehueiches, qui vhrent 
encore dans le pays. Ils sont caractérisés par leur tête brachy* 
céphale et tellement développée en hauteur que le diamètre 
vertical en est plus grand que le diamètre transverse maximum 
(hypsistenocéphalie). Ils se déforment généralement le crâne par 



(i) Cf. Bull, de la Société d'Anthrop. de Ptris, S* série, t. m, i88o, p. 490. 
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aplatissement des occipitaux. Le type Tehueiche se rencontre 
abondamment dans les cimetières préhistoriques et les grottes 
de l'intérieur. 

J'aurais toutes sortes de réserves à faire à propos des types 
admis par F. Moreno; j'y reviendrai plus loin. Je montrerai que 
le prétendu type néanderthaloïde ne rappelle que d'assez loin le 
crâne trouvé dans le lœss de la vallée du Rhin. Je montrerai 
également que le véritable type tehuelche, au lieu d'être brachy- 
céphale, est dolichocéphale. Mais je tiens dès maintenant à dire 
qtie la chronologie n'est rien moins que prouvée et qu'il faut 
attendre de nouvelles découvertes pour établir la successic» des 
tjpes ethniques qui ont jadis vécu en Patagonie. On ne peut 
guèrey à l'heure actuelle, accepter qu'un fait comme à peu près 
démontré : c'est que les Tehuelches sont les derniers arrivés dans 
la région. Quant aux deux crânes présentés par Moreno à la 
Société d'Anthropologie de Paris, j'ai déjà fait remarquer, dans 
mon Introduction^ combien la preuve de leur haute antiquité 
fe[>ose sur des bases discutables» 

L'année même où Moreno mettait ces deux dernières pièces 
sous les yeux des membres de la Société d'Anthropologie de Paris, 
le professeur R* Virchow communiquait à la Société d'Anthro- 
pologie de Berlin un travail sur des crânes anciens de Patagonie 
et du Chili et sur des crânes modernes de la Pampa (i). Les têtes 
d'anciens Patagons qu'il avait étudiées étaient au nombre de 
quatre seulement: une lui avait donné un indice céphalique fran- 
chement dolichocéphale (70,3); une seconda était sous-dolicho« 
cépbale (77,4) j la troisième était mésaticéphale (79,6) et la dernière 
ne dépassait guère l'indice 80 (80, 3). L'état de la tête la plus 
allongée ne lui avait pas permis de calculer l'indice transverso- 
vertical, mais les trois autres présentaient une hauteur des plus 



(1) Virchow, Altpatagonisehe, altchiieniuhe und moderne Pampas Schâdel (Ver- 
kcDâiuttgen der B«rliner Gesellschaft fÛr Anthropologie ^ Ethnologie und Urges* 
chichte, s^nce du 14 mars;. Berlin, 1874. 



46 LE CRANE 

remarquables, cet indice atteignant iio,3 pour le second, loo 
pour le troisième et io8,i pour le sous-brachycéphale. 

Le docteur R. Martin décrivit à son tour, en 1896, douze 
crânes patagons anciens (i), recueillis sur la rive gauche du Rio 
Negro, à 5o kilomètres en amont de Carmen de Patagones, entre 
Paso Falso et China Muerte, L'auteur s'est montré très réservé 
sur leur âge; il se contente d'aflSrmer qu'ils sont préhistoriques, 
c'est-à-dire antérieurs à la conquête espagnole, car, à côté d'eux, 
on n'a rencontré ni restes de chevaux, ni restes de chiens euro- 
péens, tandis qu'ils étaient accompagnés de pointes de flèches 
en pierre et de perles en terre. Onze de ces crânes sont plus 
ou moins déformés artificiellement. La déformation est généra- 
lement pariéto-occipitale, mais parfois aussi fronto-occipitale. 
On ne saurait donc espérer retrouver facilement sur de telles têtes 
les caractères ethniques des anciens habitants de la région. L'apla- 
tissement excessif que présentent la plupart d'entre elles dans 
la région occipitale a eu, en effet, pour résultat, non seulement de 
produire une brachycéphalie exagérée (indice céphalique moyen 
= 85,6), mais aussi de modifier coniplètement les formes de 
la portion crânienne. Aussi n'insisterai-je pas sur les détails 
descriptifs asstz circonstanciés que nous donne M. R. Martin. Je 
ne retiendrai que les chiffres qu'il a trouvés pour la capacité 
crânienne : ils atteignent, comme moyenne, i5oi centimètres 
cubes dans le sexe masculin et iSgo dans le sexe féminin. 

Je n'analyserai pas les deux mémoires que nous avons nous- 
même consacrés à d'anciens crânes de Patagonie (2). J'utiliserai, 
dans le présent travail, les séries que j'ai déjà publiées et il serait 
tout-à-fait superflu de résumer des conclusions que je me propose 
de développer plus loin. 



(i) R. Martin, Altpatagonische Schœdel (Vierteijahrsschrift der Naturforschenden 
Gesellschaft Zurich, t. xli). Zurich^ 1896. 

(a) R. Verneau, Crânes préhistoriques de Pafa^on i> (L'Anthropologie, 1894). — 
R. Verneau et H. de La Vaulx, Les anciens habitants des rives du Colhué-Huapi 
(Compte rendu du Congrès international des Américanistes, session de 1900). 
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En somme, jusqu'ici les auteurs nous ont donné des descrip- 
tions de séries de crânes trop peu nombreuses pour leur permettre 
d'arriver à des conclusions générales. Quelques-uns, cependant, 
ont essayé de dégager les éléments ethniques qui se sont donné 
rendez-vous en Patagonie sans avoir, au préalable, fait une étude 
approfondie des caractères céphaliques de ces différents éléments. 
C'est pour remédier à ces défectuosités que j'ai entrepris le tra- 
vail que je livre aujourd'hui à la publicité. L'abondance des ma- 
tériaux dont j'ai pu disposer me fait espérer de pouvoir apporter 
\xn peu de lumière dans une question encore bien obscure. 

Je n'essaierai pas, pour les raisons que j'ai données, d'indiquer 
l'ancienneté relative de chacune des races qui ont vécu jadis dans 
la région; je n'arriverais certainement qu'à des hypothèses peu 
solidement assises. Ce que je cherche avant tout, c'est à différen- 
cier nettement les types, à retrouver leurs caractères propres, et, 
une fois cette tâche accomplie, il me sera permis de tenter de les 
rapprocher d'autres types connus. 

Pour arriver à mon but, j'ai cru nécessaire d'employer la mé- 
thode suivante : au lieu de grouper les individus par régions, je 
les ai groupés suivant leurs affinités ethniques. Après avoir mesuré 
avec soin toutes les pièces, après les avoir étudiées longuement 
au point.de vue morphologique, je les ai divisées en séries ne 
comprenant que des têtes normales ou offrant des traces insigni- 
fiantes de déformation. Une fois les caractères fondamentaux de 
chaque élément reconnus, j'ai rapproché des types normaux les 
types déformés qui s'y rapportent. Enfin, il m'a suffi de me repor- 
ter aux indications que nous ont données les voyageurs sur les 
provenances de leurs collections pour indiquer, provisoirement 
tout au moins, la répartition géographique des divers éléments 
ethnîqqes en présence desquels je me suis trouvé. 

Voyons les résultats auxquels m'a conduit cette méthode. 
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II. — TtP^ platy-doUchoeépliale de Hoca (i) 

Ce premier type n'est représenté dans nos séries que par une 
pièce unique, et, cependant, je n'hésite pas à le décrire à part car 
ir diffère complètement de tous les autres types que j'ai rencontrés. 
Ven ai déjà donné une description sommaire dans mon mémoire 
sur les Crânes préhistoriques -de Patagonîe. Nous devons cette 
curieuse pièce au docteur Machon, qui Ta recueillie à Roca, sur 
la rive gauche du Rio Negro, à peu près à égale distance du litto- 
ral atlantique et de la côte du Pacifique. Il porte actuellement le 
n* 10403 delà collection anthropologique du Muséum. 

Le crâne provient d'un homme et n'a pas subi de déformation. 
C'est une tête massive qui, malgré l'épaisseur des os, présente 
tine grande capacité cérébrale. Les pertes de substance qu'il offre 
aux deux tempes ne permet pas de le cuber d'une façon exacte; 
aussi m'étais-je borné à en évaluer la capacité par la méthode de 
rîndice cubique, et f avais obtenu le chiffre de 1 780 centimètres 
cubes. Mais j'avais fait observer que, par suite de l'épaisseur des 
os, il fallait réduire cette capacité, qui n'en restait pas moins très 
^périeure à la moyenne'. Defpuis, j'ai essayé de le cuber après 
âVoir bouché les pertes de substance, qui ne sont pas d'une éten- 
due très considérable; j'ai trouvé le chiffre i665 centimètres cubes. 
Par conséquent, nous nous trouvons bien en présence d'une tête 
<f une capacité remarquable, qui a dû appartenir à un individu de 
grande taille. 



(i) Les types céphaliques nettement caractérisés qu'on rencontre en Patagonie sont 
si nombreux qu'il m'a fallu les distinguer par des appellations différentes. Nos crânes 
dolichocéphales seuls représentent incontestablement plusieurs éléments ethniques : 
les uns, en grande majorité, sont remarquables par leur développement vertical con- 
sidérable ; les autres, au contraire, sont relativement surbaissés. Mais parmi ces 
dolicho-platycéphales une division s'impose. Au premier type surbaissé, je donne le 
nom de Roca, parce que c'est dans la localité ainsi appelée que le docteur Machon a 
rencontré la pièce bien caractérisée qu'il a offerte au Muséum. Je n'entends d'ailleurs 
nullement dire par là que l'élément ethnique auquel elle correspond ait été cantonné 
sur le cours moyen du Rio Negro ni même dans le bassin de ce fleuve. 
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Considérée dans son ensemble, la tête est sous-dolichocéphale 
(ind. céphalique = 75,74), en même temps que la face en est très 
développée en hauteur. La hauteur totale de la face atteint, en 
effet, 1 10 millimètres, mais, dans ce chiffre, la hauteur sous-céré- 
brale du front entre pour une forte part (33""), les sinus offrant un 
développement exceptionnel. L'indice transverso-vertical ne dé- 
passe pas 94,53 et le vertical descend jusqu'à la microsémie (71 ,5o), 
La voûte présente un aspect surbaissé tout à fait frappant. 
C'est uniquement au développement de la région basilaire que 
le diamètre vertical basilo-bregmatique doit d'arriver à i38"". 
Nous sommes donc en droit de qualifier le type de Roca de platy- 
dolichocéphale, surtout si nous comparons son crâne aux têtes si 
développées en hauteur des Tehuelches. 

La courbe antéro-postérieure (fig. i) offre des caractères bien 




Fio. I. — Crâne platy-dolichocéphale de Roca (Rio Negro) 
(Coll. Muséum n* 10403) 

particuliers. Au-dessus d'une glabelle énorme, se voit un front 
extrêmement fuyant, qui mesure cependant i34™" de courbe; 

7 
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mais, par suite de la grandeur exceptionnelle des sinus, la portion 
cérébrale n'entre que pour 96™° dans ce total. Les courbes parié- 
tale et occipitale réunies atteignent, en revanche, 258°*™. 

Au delà du bregma, la courbe ne se relève pas ; elle se continue 
horizontalement jusqu'au milieu de la sagittale. En ce point, 
elle change brusquement de direction et décrit une courbe régu- 
lière jusqu'à la protubérance occipitale externe. Cette protubé- 
rance n'est pas très saillante, mais la ligne courbe supérieure qui 
y aboutit forme un épais bourrelet de près de 2*"" de largeur. Les 
fosses cérébelleuses et toute la base, d'ailleurs, sont assez notable- 
ment renflées. 

Lorsqu'on regarde la tête de face, on est frappé de l'aspect 
brutal que lui donnent son énorme glabelle et ses non moins volu- 
mineuses arcades sourcilières, qui sont en rapport avec les grands 
sinus que j'ai signalés. Toutefois, la saillie des arcades ne dépasse 
guère le milieu des orbites; en dehors, vers l'apophyse orbitaire 
externe, elles s'efiacent complètement. L'attention est également 
attirée par Tétroitesse du front qui contraste avec l'élargissement 
considérable de la tête en arrière. Les bosses frontales latérales 
sont à peine visibles, mais, par contre, on note une sorte de crête 
médiane antéro-postérieure, qui commence à 3 centimètres envi- 
ron au-dessus de la glabelle. Cette crête se bifurque bientôt et les 
deux saillies qui en résultent s'écartent, en s'atténuant, jusqu'à la 
suture coronale où elles sont distantes d'environ 40 millimètres. 
A partir de ce point, elles convergent de nouveau et se réunissent à 
22 millimètres en arrière du bregma, qui se trouve ainsi situé au 
centre d'un losange formé par les saillies dont il vient d'être 
question. 

Un autre bourrelet se montre à l'endroit où convergent les 
deux côtés supérieurs du losange, et il se prolonge jusqu'au milieu 
de la suture sagittale. A ce niveau, il se divise encore en deux 
branches, qui s'écartent et s'effacent à peu près lorsqu'elles attei- 
gnent la suture lambdoïde, où elles sont séparées par un intervalle 
de 65 millimètres environ. 
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Les parois latérales de la tête sont peu renflées, mais elles vont 
en divergeant sensiblement de haut en bas, jusqu'au niveau de la 
racine de l'arcade zygomatique. 

Vu d'en haut (fig. 2) le crâne de Roca offre plusieurs particu- 
larités intéressantes. Les bosses pariétales étant à peine indiquées, 
la courbe est d'une grande régularité en arrière, en même temps 
qu'elle offre, dans cette région, un fort beau développement. Par 
suite du rétrécissement déjà signalé de la portion frontale, la 
calotte crânienne affecte une forme ovoïde tout-à-fait exagérée. 




Fig. 2. — Norma verticalis du crâne platy-dolichocéphale de Roca 

(Coll. Muséum n« i04o3) 



La base se montre extrêmement robuste et les apophyses 
mastoïdes acquièrent un volume considérable. 

La face est en assez mauvais état, les deux arcades zygo- 
matiques étant brisées et le malaire gauche faisant complètement 
défaut. J'ai déjà noté la grande hauteur de cette face, qui devait 
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être en même temps remarquablement large, car, à leur nais- 
sance, les arcades zygomatiques sont écartées de i38 millimètres 
et le diamètre bizygomatique maximum devait, par suite, 
dépasser de beaucoup ce chiffre. Le diamètre bimaxillaire mini- 
mum atteint, de son côté, 71 millimètres. Les orbites nous 
donnent un indice très élevé (90,24), et le nez, dont il est impos* 
sible de mesurer la largeur avec précision, devait présenter un 
indice de 5o environ, ce qui classerait notre sujet parmi les mésor* 
hiniens. On note encore une forte dépression à la racine du nez, 
dont les os propres, étroits, se relèvent ensuite d'une façon 
marquée. Tout le maxillaire inférieur est un peu empâté quoique 
la fosse canine soit bien indiquée. Il est le siège d'un progna- 
thisme sous-nasal assez accentué pour que Tangle facial alvéolaire 
tombe à 57°. 

Le maxillaire inférieur est robuste, à la fois haut et épais, avec 
un large menton carré et proéminent et des angles mandibulaires 
sensiblement extroversés. Les dents, enfin,, sont fortement usées 
et réduites parfois à la racine. Il est vrai que notre sujet était d'un 
certain âge, car à part la coronale, qui est encore ouverte sur 
une petite étendue, les autres sutures sont complètement soudées. 

En somme, le crâne de Roca, avec ses énormes sinus, son 
front fuyant et étroit, sa crête médiane antéro-postérieure, ses 
rugosités considérables et ses fortes apophyses mastoïdes, offre 
un aspect qu'on serait tenté de qualifier de bestial. On ne saurait, 
cependant, le comparer au crâne de Néanderthal, car la forme de 
ses arcades sourcilières aussi bien que sa grande capacité, qui 
résulte de la dilatation postérieure de la tête dans tous les sens, 
s'opposent à tout rapprochement. Nous nous trouvons en pré- 
sence d'un type brutal, que je ne saurais comparer à aucun 
awtre type connu et qui devait être tout à fait exceptionnel dans 
la Patagonie elle-même, puisque, parmi les nombreux crànea 
que j'ai étudiés, je n'en ai pas rencontré un autre spécimen. 

A l'appui de ce que je viens de dire de cette curieuse pièce, 
je crois utile de donner les principales mesures que j'ai pu prendre 
sur elle. 
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PRINCIPALES MESURES DU CRANE DE ROCA 



Ciuia 



Capadié crânienne approchée . . 



S 
I 



Antérieure . 
Postérieure 



■i 



totale., 
faciale. 



Antéro-postérieur mai. 

Trtnsverse max 

bitemporal. 



Horizomale.l 



Transverse. 



biauriculaire . . • . 
bimastoïdien . . . . 

frontal max 

» » min 

» occipital max 

Vertical basilo-bregmatique. 

Î totale 
prtearieidtire 

^ totale 

( soA-aamtlaire... 
C cérébrale.,.». 

'"( totale 

Pariétale 

Occipitale 

Longueur du trou occipital 

Largeur » » 

Ligofi naso-basilalre 

Circmférence médiane totale. « . . 



Frontale. 



Cépbalique horizontal. . . . 

» vertical 

9 traiisîeno-Tertkad. 



i665? 

107 
20 
96 

19S 
146 
144 

140 
119? 
121 
97?? 
it3 
i3g 

544 
253 
456 
304 

96 

i34 
36 

32 

106 

534 

75,64 
71, 5o 



Face 






Biorbitaire externe. 
Interorbitaire 



Bizygomatique max . 
Bimaxillaire min. . . . 






Largeur. 
Hauteur. 



Largeur des os 
flanu 



supérieures... 

minima...... 

inférieure... . 
Largeur max. de l'ouverture. 
Longaeur médiane des os nasaux . . 
totale du nez 



3 
X 



Sous-cérébrale du front. 

Intermaxillaire 

Totale de la face 

De la pommette. r . r . . . . 
Orbito-alvéolairc 



-d r Longueur 

s \ Largeur. ...... .....rr 

^' \ Distance au trou occipital. .r, 



Distance bîangulaire 

» angole-synpbf saire. . . . . 

Hauteur branche montante., 

- ' » symphyse 



Angle facial atréolaire 

2 f Orbitaire 

•-g I Nasal , 

^ ( FadaK..... 



4» 

^7 

H 

iO 

» 
a5? 

» 

5o 

33 

27 

rro 

» 
43 

58 
42 
44 

> 

» 

60 
39 



90,24 
5trî 
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III. — Detudème type platy-dolichocèphale (PI. I) 

Il existe un deuxième type piaty-dolichocéphale qui se distin- 
gue nettement de celui que je viens de décrire. Il n'est représenté 
dans nos séries que par cinq têtes; mais malgré ce nombre res- 
treint de pièces, on ne saurait hésiter à en faire un groupe spécial. 

Deux des têtes dont il s'agit ont été oflFertes au Muséum d'his- 
toire naturelle de Paris par M. Moreno, qui les a données comme 
étant des crânes de Tehuelches anciens. Le donateur n'en a pas 
indiqué la provenance; toutefois, comme elles ont été récoltées 
lors de ses premiers voyages d'exploration, il est extrêmement 
probable qu'elles proviennent de la région du Rio Negro. Le 
comte H. de La Vaulx a aussi recueilli sur les bords de ce fleuve 
(à Viedma), un crâne du même type; il en a rencontré deux autres 
dans le Chubut, l'un à Gaiman, le second dans un tumulus du 
Rio Mayo. Au point de vue du sexe, notre petite série comprend 
deux crânes masculins et trois crânes féminins. 

Quoi qu'en ait dit M. Moreno, il est impossible de rapprocher 
ces pièces du type tehuelche. Nous verrons dans le paragraphe 
suivant que les Tehuelches sont caractérisés notamment par un 
développement considérable de la tête dans le sens vertical, par 
une vigueur remarquable, et par des formes spéciales qui ne se 
rencontrent pas ici. 

Notre second type platy-dolichocéphale présente une grande 
capacité crânienne : la moyenne des deux hommes atteint 1672 
centimètres cubes et la seule femme dont il soit possible de me- 
surer la capacité m'a donné le chiflFre 1490 centimètres cubes. Ce 
volume notable pour des têtes surbaissées, à front fuyant, à dia- 
mètre transverse maximum plutôt faible, tient surtout au grand 
diamètre antéro-postérieur. L'élongation porte principalement sur 
la région occipitale, car, ainsi que sur notre premier type, la pro- 
jection postérieure atteint un chiffre élevé (95°*™ chez les hommes; 
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gtf™* chez les femmes), qui dépasse sensiblement, comme nous 
le verrons bientôt, celui que donnent les Tehuelches dolicho- 
céphales. La courbe occipitale (i25°*" chez les hommes; ii5°" 
chez les femmes) indique aussi un grand développement postérieur, 
tandis que la courbe frontale cérébrale tombe à 96 millimètres et 
que la frontale totale ne dépasse pas 126 millimètres sur les crânes 
masculins, les mesures correspondantes restant sur les têtes fémi- 
nines à 92 et 123 millimètres. 

Par suite de leur grand développement antéro-postérieur et de 
leur faible largeur, les crânes de notre second type sont franche- 
ment dolichocéphales, la moyenne des indices arrivant seulement 
à 74,10 pour les hommes et à 71,06 pour les femmes. Chez ces 
dernières, il descend, dans un cas, à 69,79. 

Ce qui frappe autant que la dolichocéphalie, c'est l'aspect sur- 
baissé (PI. I, fig. 3) qu'offre la voûte de nos cinq têtes, et c'est pour 
cette raison que j'ai encore qualifié de platy-dolichocéphale notre 
deuxième type crânien. En avant, la courbe antéro-postérieure 
débute par une fuite très notable du front, exagérée chez nos trois 
sujets féminins. Cet aplatissement frontal n'a, d'ailleurs, rien à 
voir avec celui qui est obtenu artificiellement^ et je n'hésite pas 
à déclarer qu'il est impossible, malgré la légère dépression post- 
coronale qu'elles présentent, de regarder aucune des pièces de 
notre second groupe comme ayant subi une déformation arti- 
ficielle. 

En arrière du bregma, la courbe antéro-postérieure se prolonge 
régulièrement, toujours surbaissée, jusque vers le milieu de la 
suture sagittale. A ce niveau, elle change brusquement de direc- 
tion et se porte en bas et en arrière, sans qu'on puisse dire qu'il 
existe un méplat postérieur, car la région pariéto-occipitale se 
montre normalement convexe. — La base est tantôt plane, tantôt 
légèrement renflée. 

Dans le crâne de Roca, les deux indices verticaux sont l'un 
mésosèmes, l'autre microsème. Dans notre second groupe, la 
tête se rétrécit et le diamètre vertical basilo-bregmatique ne 
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diminuant pas tout à fait dans les mêmes proportions^ il en 
résuite que le rapport de la hauteur à la largeur ne traduit pas 
aussi bien la platycéphalie que le rapport de la hauteur à la lon- 
gueur. Dans un cas, les deux diamètres transverse maximum et 
vertical basilo-bregmatique paraissent même à peu près égaux, 
et cependant l'indice vertical (hauteur : longueur) serait micro- 
sème. Il est vrai que la tête qui m'a offert cette anomalie apparente 
présente un enfoncement de la région postéro-inférieure du parié- 
tal droit qui ne permet pas de mesurer exactement le diamètre 
transverse maximum. Sur les quatre autres pièces, l'indice trans- 
verso-vertical est mésosème, mais l'indice vertical est franche- 
ment microsème et répond bien à l'impression qu'on ressent en 
examinant simplement les crânes à l'œil. 

Je viens de signaler la diminution du diamètre transverse 
maximum mesuré sur les pariétaux. En arrière, la largeur de 
l'occipital reste, au contraire, fort notable, de sorte que la région 
postérieure de la tête est bien développée dans tous les sens, moins, 
toutefois, que dans le type de Roca. En avant, le front est loin de 
te rétrécir autant que dans notre premier type; aussi, lorsqu'on 
regarde le crâne par le haut, on remarque que la forme ovoïdale 
en est infiniment moins accusée. 

Il est facile de se rendre compte des différences en comparant 
à la figure 2 {norma yerticalis du type de Roca, p. 5 1) la deuxième 
figure de la planche I et surtout la norma que nous donnons ici 
(fig. 3). Comme celle du premier platy-dolichocéphale, elle a été 
dessinée au diagraphe et réduite à la même échelle. 

Dans son ensemble, la face (PL I, fig. i) de notre deuxième type 
platy-dolichocéphale est mégasème (indice facial = 73,20 chez 
les hommes, 74,07 chez les femmes). Les orbites sont mésosèmes 
chez les premiers (indice orbitaire = 88,59) et mégasèmes chez 
les secondes (indice = 92, 23). Le nez donne, pour les hommes, 
U0 indice leptorhinien et, pour les femmes, un indice mésorhi- 
nien. La fosse canine est tantôt assez profonde (deux hommes et 
une femme), tantôt peu indiquée (deux femmes). Le maxillaire 
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supérieur est mal modelé chez les sujets féminins; le maxillaire 
inférieur, peu robuste, porte un menton saillant, qui, par suite 
de sa faible largeur, devient presque pointu. Les angles mandibu* 
laires sont légèrement extroversés. 




Fio. 3. — Norma verticalis du deuxième type platy-dolichocéphale. 

(Coll. Muséum n« 6570) 

Ce qui diflFérencie le plus nos deux types dolicho-platycéphales, 
c*est Tabsence, chez le second, de cette robusticité exceptionnelle 
que nous a montrée le premier. Le crâne, au lieu d'avoir l'aspect 
massif que j'ai signalé précédemment, offre une ossature plutôt 
fine. Dans la face, les dissemblances sont très accentuées. Ainsi, 
comparativement au type de Roca, les têtes que nous étudions en 
ce moment ont une glabelle peu saillante, de sorte que la différence 
entre la courbe frontale sous-cérébrale et la hauteur sous-cérébrale 
du front n'est que 2 millimètres dans le sexe masculin. Les arcades 
sourcilières, bien indiquées à leur partie interne chez les hommes, 

8 
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n'ont cependant rien d'exagéré, et, chez les femmes, elles s'effacent 
presque complètement. Par suite du peu de volume de la glabelle 
et des arcades sourcilières, il existe à peine de dépression à la 
racine du nez. D'une façon générale, toutes les dimensions faciales 
sont sensiblement réduites; il me suffira, pour en donner une idée, 
de citer quelques chiôres. Dans notre second type, la hauteur 
totale de la face est inférieure de 6 millimètres, la hauteur sous- 
cérébrale du front de 5 millimètres^ celle de l'intermaxillaire de 
6 millimètres, etc. Une mesure fait cependant exception : c'est la 
longueur du nez, qui l'emporte ici de 5 millimètres. Je noterai, en 
passant, que chez deux femmes le plancher des fosses nasales, au 
lieu de se terminer en avant par un bord aigu, forme une sorte 
de gouttière inclinée en bas, qui se prolonge plus ou moins sur la 
face antérieure du maxillaire. C'est là une disposition fréquente 
chez les Nègres, que j'aurai plus d'une fois l'occasion de signaler 
chez les anciens habitants de la Patagonie, à quelque groupe qu'ils 
appartiennent. 

Pour apprécier les diflférences entre nos deux types platy-doli- 
chocéphales, il suffira, tout en tenant compte de ce qui vient d'être 
dit, de comparer les chiffres qui figurent sur les tableaux ci-dessous 
à ceux que j'ai donnés plus haut. 
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PUNCIPALES MESURES DU CRANE DU DEUXIÈME TYPE DOUCHO-PLATYCÉPHALE 
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» occipital max . . . . 
\ Vertical basilo-bregmatique. 



Horizontale 
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Transverse 
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\ 
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préauriculaire, 
totale 



sus-auriculaire 
cérébrale . . . 
totale 
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24 
io3 
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IIO 

98 
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96 
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38 
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18 

88 
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IIO 
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98 
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97 
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38 

32 
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21 
95 
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446 
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125 
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93 
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i»7 
109 

IIO 

86 
108 
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93 
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PRINCIPALES MESURES DE LA FACE DU DEUXIÈME TYPE DOLICHO-PLATTCÉPHALB 
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DEUXIÈME TYPE PLATY-DOLIGHOCÉPHALE 6i 

En somme, les quelques pièces dont les mesures précèdent 
forment bien un groupe à part. Si, à certains égards, elles se 
rapprochent du crâne de Roca, ce qui m'a conduit à désigner les 
deux types sous le nom de platy-dolichocéphales, elles s'en dis- 
tinguent suffisamment à d'autres points de vue pour qu'on ne 
puisse pas les confondre avec lui. Il faut, à mon sens, admettre 
l'existence ancienne, en Patagonie, de deux éléments ethniques 
caractérisés par une tête dolichocéphale et surbaissée. L'un ne 
paraît avec joué qu'un rôle très eflfacé puisque je ne l'ai rencontré 
qu'une seule fois dans toutes les pièces que j'ai étudiées. L'autre, 
au contraire, semble n'avoir pas été aussi exceptionnel, car il est 
représenté dans nos collections par cinq pièces qui oflFrent un 
type assez uniforme. J'ajouterai qu'il s'y trouve représenté éga- 
lement par quelques métis, au nombre de six, qui, tout en nous 
ofifrant des caractères un peu modifiés par le croisement, n'en 
ont pas moins conservé un grand nombre de traits des individus 
que je viens de décrire. Je reviendrai sur ces métis après avoir 
fait connaître les types qu'on peut regarder comme à peu près 
purs ; mais, dès maintenant, je crois pouvoir dire que l'élément 
ethnique dont il s'agit a surtout fait sentir son influence dans la 
région du Rio Negro. C'est, en effet, le long de ce fleuve qu'ont 
été récoltées trois des cinq têtes dont je viens d'esquisser la des- 
cription; c'est aussi dans les mêmes parages que F. Moreno a 
dû recueillir quatre des crânes de métis auxquels je fais allusion 
et que le comte H. de La Vaulx en a rencontré un. Dans le 
Chubut, ce type n'est représenté que par une seule tête à carac* 
tères mixtes. 

Enfin, une hypothèse me paraît présenter une certaine vrai- 
semblance; c'est que l'élément platy-dolichocéphale a précédé 
les Tehuelches dans le nord de la Patagonie et qu'il y a vécu 
au moins jusqu'à leur arrivée. Ceux-ci doivent être les derniers 
venus, car ce sont encore leurs descendants qui prédominent 
dans le pays, et on a bien des chances de ne pas se tromper en 
considérant tous les autres types comme plus anciens qu'eux. 
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D'un autre côté, les métis que nous étudierons plus loin pré- 
sentent, dans le crâne, des caractères qu'on ne saurait attribuer 
qu'aux Tchuelches. Il a donc fallu que notre deuxième type platy- 
dolichocéphale vécût encore dans la contrée lorsque l'élément 
tehuelche s'est répandu dans le bassin du Rio Negro. 

Je ne me dissimule que, au point de vue chronologique, cette 
indication a quelque chose d'un peu vague. Mais j'ai dit plus 
haut que, dans l'état actuel de nos connaissances, il était impos- 
sible de songer a établir la succession des races qui ont atteint 
l'extrémité australe du continent américain. Il n'est pas inutile, 
par conséquent, de consigner tous les faits, si minimes qu'ils 
soient, qui pourront aider un jour à résoudre un problème 
entouré de tant d'obscurité. 



IV. — Type hypsi-dolichocéphale ou Tehuelche (PI. II et III) 

Le troisième type dolichocéphale que je vais décrire est celui 
qui domine encore dans la population tehuelche actuelle, princi- 
palement dans la région du Rio Negro. Mais, de nos jours, 
presque tous les Patagons appartenant à ce groupe se déforment 
la tête en comprimant la région occipitale de manière à l'aplatir, 
tandis qu'autrefois la déformation était d'une pratique moins 
générale. En effet, sur les 23 crânes masculins et féminins offrant 
ce type à peu près pur qu'il m'a été donné d'étudier, 1 1 têtes 
(9 masculines et 2 féminines) ne présentent aucune trace de défor- 
mation. J'ai donc pu retrouver sur ces crânes normaux les 
caractères essentiels des anciens Tehuelches. 

Nous verrons plus loin qu'il a vécu jadis, en Patagonie, notam- 
ment dans le Chubut et dans le gouvernement de Santa-Cruz, un 
autre type, presque identique à celui des véritables Tehuelches 
par ses caractères faciaux, mais offrant dans le crâne des dif- 
férences bien nettes. Il semble que les deux groupes se soient 
fréquemment croisés, et de ce métissage sont issus des individus 
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qui ne se distinguent des Tehueiches purs que par des parti- 
cularités assez peu importantes et que j'aurais pu utiliser dans une 
certaine mesure. J'ai préféré les laisser provisoirement de côté 
et ne faire entrer pour le moment en ligne de compte que les 
sujets qu'il est permis de regarder comme à peu près exempts de 
tout mélange. 

En m'entourant de ces précautions, je suis resté en pré- 
sence de 9 crânes masculins et 2 crânes féminins offrant entre 
eux les analogies les plus frappantes. Comme ils ne présentent 
pas la moindre apparence de déformation artificielle, je me crois 
en droit de les prendre pour types du groupe et de déduire de leur 
examen les caractères des anciens Tehueiches. 

Pour beaucoup de mesures, j'ai cependant tenu compte de 
7 têtes masculines et de 5 têtes féminines, qui rentrent incontes- 
tablement dans le même groupe que les précédentes, mais qui 
oflFrent un occiput plus ou moins aplati artificiellement. La com- 
paraison attentive des chiffres obtenus sur les crânes déformés, 
d'une part, et sur les crânes normaux, d'autre part, m'a démontré, 
en effet, que la déformation n'avait pour résultat de modifier 
qu'un petit nombre de diamètres (i). 

En définitive, bien que j'aie attaché une importance primor- 
diale aux têtes non déformées, les autres m'ont fourni des indi- 
cations que je ne pouvais négliger. Mes conclusions, en ce qui 
concerne les Tehueiches d'autrefois, reposent donc sur Texamen 
de 23 crânes en assez bon état de conservation pour qu'il soit 
possible d'en étudier toutes les particularités. 



(i) La déformation n'a d'action que sur la région postérieure du crâne, qui, en 
même temps qu*elle se raccourcit, augmente en largeur et en hauteur. Mais, à moins 
qu'il ne s'agisse d'un cas tout à fait exagéré, les modifications sont limitées à la 
portion occipitale et à une très faible étendue des pariétaux. La moyenne des 
diamètres transverse maximum et vertical basilo-bregmatique est sensiblement la 
même sur les têtes déformées et sur les têtes normales. 
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Au point de vue de la provenance, ces 23 pièces se répar- 
tissent de la façon suivante : 

Gouvernement du Rio Negro . . • . 19 

» du Chubut 3 

» de Santa-Cruz. .. . i 



Total 23 

C'est donc dans le nord que le type tehuelche a dû avoir son 
centre principal d'habitat. 

A. — Hommes (PL II) 

i^ Crâne. — Ce qui frappe au premier abord, c'est le volume 
considérable de ces têtes. Leur capacité moyenne atteint 161 g 
centimètres cubes. Si nous tenons compte dans notre calcul des 
crânes plus ou moins déformés qui rentrent dans notre type, nous 
obtenons exactement le même chiffre. Nous pouvons en conclure: 
i^, que la déformation n'influe pas sur la capacité du crâne; 
2^, que la capacité moyenne du groupe que nous étudions 
dépassait sensiblement la moyenne des populations europé- 
ennes. 

J'ai tenu compte d'un individu dont le crâne est d'un volume 
relativement très petit (i385 cent, cubes). Comme il n'offre pas la 
moindre apparence de lésion pathologique et que, d'un autre 
côté, il présente tous les caractères fondamentaux du groupe, je 
ne me suis pas cru en droit de l'éliminer. Si j'en avais fait 
abstraction, la moyenne générale se serait élevée d'environ 
16 centimètres cubes. 

Bien qu'il existe naturellement, au point de vue du volume, 
des différences entre nos sujets, notre série se montre cependant 
d'une homogénéité assez remarquable. En dehors du petit crâne 
que je viens de signaler, aucune tête masculine ne cube moins de 
1545 centimètres et la plus volumineuse atteint lySS centimètres. 
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REPARTITION DES ANCIENS TEHUELCHES 
d'après la capacité CRANIENNE (l) 



Capacité de i35o à 1400 centimètres cubes < 



» de 1400 à 1450 


» 


» de 1450a i5oo 


» 


» dei5ooài55o 


» 


» de i55oà 1600 


» 


» de 1600 à i65o 


» 


» deiôSoàiyoo 


> 


» de 1700 a lySo 


9 


» de 1750 à 1800 


9 



1> 

9 
9 



I 

o 
o 
I 

7; 

o 

I 



i3 



Total. 



16 



Ce tableau est éloquent, car il montre que les capacités supé- 
rieures à 1700 centimètres cubes sont aussi exceptionnelles que 
les capacités inférieures à i5oo centimètres cubes. On voit en 
outre que les i3/i6 de nos individus, autrement dit 81, 25 ""/o, 
Tiennent se grouper entre i55o et 1700 centimètres cubes. Enfin 
43,75 •/o, presque la moitié, présentent une capacité supérieure à 
la moyenne générale. 

Ce développement remarquable de l'encéphale tient en partie, 
évidemment, à la grande taille de nos Patagons anciens. La 
presque totalité des crânes qui m'ont servi à établir la moyenne 
ci^essus provient de la région du Rio Negro. Or j'ai montré 
qpxtj dans cette région, la moyenne de la taille atteint i"73, c'est- 
à-dire qu'elle surpasse de 8 centimètres la taille moyenne des 
Parisiens. Il est donc tout naturel que la capacité crânienne des 



(i) La déformation n'ayant pas d'influence sur la capacité crânienne, je comprends 
dSBS ce tableau les crânes tehuelches normaux et ceux dont l'occiput a été p4us ou 
moins aplati. 
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vieux Tehuelches soit supérieure à la nôtre, car nous savons 
qu'une différence de lo centimètres dans la taille correspond 
en moyenne à une différence d'environ 5o grammes d'encé- 
phale (i). 

On peut calculer approximativement à quel poids de substance 
encéphalique correspond une capacité crânienne de 1619 centi- 
mètres cubes. Il suffit, pour cela, de multiplier le chiffre obtenu 
par le coefficient 0,87 (Manouvrier). En opérant ainsi on trouve 
que les anciens Patagons du type tehuelche devaient avoir à peu 
près i5o8 grammes de substance cérébrale, soit 5 1 grammes envi- 
ron de plus que les Parisiens modernes. Et s'il est vrai que l'encé- 
phale augmente de 5o grammes lorsque la taille s'élève de 10 cen- 
timètres, ils devraient, théoriquement, posséder 40 grammes de 
matière encéphalique de plus que les habitants actuels de Paris. Il 
est donc permis de dire qu'ils n'étaient pas plus mal partagés, à 
ce point de vue, que la moyenne de nos concitoyens. 

Quoi qu'en disent encore certains auteurs, les vieux Tehuelches 
étaient dolichocéphales. Parmi les anciens habitants de la Pata- 
gonie, il existait certainement des individus à tête brachycéphale, 
même en Tabsence de toute déformation, mais ils forment des 
groupes tout à fait à part. Déjà, dans les Crania Ethnica^ MM. de^ 
Quatrefages et Hamy avaient reconnu que, dans la vallée du Rio 
Negro, vivaient anciennement des Indiens d'un type tout différent 
des Puelches modernes à tête courte. Ils n'avaient guère eu cepen- 
dant à leur disposition que les « mensurations sommaires » des 
45 crânes normaux ou déformés que Moreno avait données dans 
la Revue d'Anthropologie, et ils n'avaient pu en faire une descrip- 
tion suflSsante. Us se bornent à nous dire que « l'indice moyen des. 
crânes masculins non déformés égalait 75,o5; celui des crânes 
féminins, 74,15. » Ils ajoutent en note que, d'après une commu- 
nication manuscrite que leur avait faite Moreno, l'indice moyen 



(i) Manouvrier, Sur l'interprétation de la quantité dans l'encéphale et dans le cer* 
veau en particulier. (Mém. de la Soc. d'Anthrop. de Paris, a* série, t. m, i883). 
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des 108 crânes Tehuelches anciens qui forment la collection de 
cet explorateur descend à 72, 1 5. 

Mais, pour obtenir cette moyenne, leur correspondant avait 
vraisemblablement tenu compte d'un élément ethnique bien dif- 
férents des véritables Tehuelches ; je veux parler du type surbaissé 
que j'ai décrit plus haut (^2^ type platy-dolichocéphalej. MM. de 
Quatrefages et Hamy, faute de renseignements précis, avaient 
imité Moreno et ils avaient considéré comme Tehuelches a quatre 
autres crânes des anciens cimetières du Rio Negro, envoyés par 
M. Moreno au Muséum d'Histoire naturelle de Paris » et qui leur 
avaient fourni des indices très faibles. 

Les pièces vraiment typiques que j'ai étudiées m'ont donné un 
indice céphalique un peu plus élevé que celui trouvé par les 
auteurs dont je viens de citer les noms; il atteint en moyenne 
76,48 (maximum = 79,44; minimum =78,24). L'écart entre les 
extrêmes ne dépasse donc pas 6,20. Un seul de nos crânes atteint 
la mesaticéphalie; les autres se répartissent d'une façon égale 
parmi les dolichocéphales vrais et les sous-dolichocéphales. Je 
n'ai jamais rencontré la brachycéphalie que sur des têtes défor- 
mées et dès que l'indice arrive à 80, on peut affirmer, dr/7non, que 
le crâne a subi une déformation artificielle ou bien qu'on se trouve 
en présence du produit d'un croisement entre deux des types 
extrêmes. 

Ce qui caractérise essentiellement le type tehuelche ancien, 
c^est, en dehors de sa grande capacité crânienne et de sa tête 
allongée, un développement exagéré du crâne dans le sens vertical. 
Cette particularité s'observe constamment, aussi bien quand la 
tête est normale que lorsqu'elle a été déformée. Il me semble 
même pas que la déformation ait pour résultat d'augmenter l'in- 
dice transverso-vertical, car le chiffre le plus élevé que j'aie trouvé 
m'a été donné par un crâne parfaitement normal. Sur aucune tête 
tehuelche bien caractérisée, je n'ai vu cet indice s'abaisser au- 
dessous de 100. On peut donc regarder Vhypsisténocéphalie comme 
un des traits des anciens Tehuelches. 
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Voici comment se répartissent à ce point de vue nos i6 crân^ 
les plus typiques : 



REPARTITION DES ANCIENS TEHUELCHES 
DIAPRES l'indice TRAN S VERSO-VERTICAL 

Indice transverso-vertical de loo à 102 7 

» » de 102,01 à 104 4 

» » de 104,01 à 106 2 

» p de 106,01 à 108 I 

D » de 108,01 à 1 10 2 

Total 16 

Cet excédent du diamètre vertical basilo-bregmatique sur k 
diamètre transverse maximum doit à sa constance une valeur 
qu'on ne saurait méconnaître- Aussi chaque fois qu'on voit l'indice 
transverso-vertical s'abaisser d'une façon appréciable, il est per^ 
mis de soupçonner l'intervention soit d'un des types platy-doli* 
chocéphales que j'ai déjà décrits, soit du type platy-brachycéphale 
dont je parlerai bientôt. 

Pour donner une idée du développement considérable de la 
tête des anciens Tehuelches en hauteur, je me suis adressé à 
l'indice transverso-vertical, c'est-à-dire à celui qu'on obtient ea 
divisant le diamètre vertical basilo-bregmatique par le diamètre 
transverse maximum, parce que la déformation occipitale ne 
paraît pas avoir d'action sur lui et que j'ai pu ainsi faire entrer dans 
ma statistique quelques crânes plus ou moins déformés. J'aurais 
pu également interroger l'indice vertical, qui s'obtient en divisant 
le diamètre basilo-bregmatique par le diamètre antéro-postérieur 
maximum, en ayant soin, toutefois, de ne faire entrer en ligne 
de compte que les crânes normaux. Il est bien évident, en eflfet, 
que la déformation occipitale ayant pour résultat de diminuer la 
longueur de la tête, c'est-à-dire le dénominateur, l'indice doit 
s'élever à proportion. 
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Si nous éliminons tous les crânes offrant des traces plus ou 
moins marquées d'aplatissement dans la région postérieure, nous 
voyons encore que les vrais Tehuelches (Tautrefois^ sans une seule 
exception^ présentaient un indice vertical mégasème, autrement dit 
supérieur à 75. La moyenne que j'ai obtenue atteint 78,25 et 
résulte de chiffres oscillant entre 73, g3 et 84,44. Par conséquent^ 
nous sommes doublement en droit d'attacher une importance de 
premier ordre, au point de vue de la caractéristique ethnique des 
anciens Tehuelches, à l'exagération de la hauteur de la tête. 

Avec un tel développement vertical, il n'est pas surprenant de 
trouver une courbe transverse sus-auriculaire considérable. Nous 
l'avons vue une fois tomber à 3o4 millmètres, mais chez un autre 
sujet elle atteint, en revanche, 340 millimètres. La moyenne des 
Tehuelches anciens surpasse de près de 10 millimètres celle des 
Parisiens. La courbe transverse totale arrive à 470 millimètres^ 
dépassant de 2S millimètres la même courbe che^ les habitants de 
Paris. La plus grande partie de cette augmentation porte sur la ré* 
gion inférieure, ce qui dénote une grande largeur du crâne à sa base. 

En effet, si nous comparons les diamètres transverses du crâne 
aux diamètres correspondants des Européens, nous voyons que 
les diamètres frontal maximum et transverse maximum sont à peu 
près les mêmes, tandis que les diamètres biauriculaire et bimas- 
toïdien sont plus grands chez nos Tehuelches. Toutefois, en haut 
et en avant, la tête se rétrécit sensiblement, car le diamètre frontal 
minimum ne dépasse pas 98 millimètres en moyenne. 

A simple vue, on remarque d'ailleurs que le crâne est bien plus 
développé à sa base et en arrière que dans sa région frontale^ et les 
chiffres que nous donnons plus loin permettent de juger qu'il ea 
est bien ainsi. Il suffit, pour en être tout à fait convaincu, de com- 
parer la courbe frontale aux courbes pariétale et occipitale, le 
diamètre frontal minimum, dont je viens d'indiquer la petitesse, 
aux autres diamètres transverses, etc. Toutefois, en arrière, l'ac- 
croissement se fait surtout dans le sens vertical, car la projection 
postérieure reste faible (moyenne = 89°^). 
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En somme la grande capacité des anciens crânes tehuelches 
ne tient ni à une exagération de leur diamètre antéro-postérieur 
ni à un excédent de leurs dimensions transversales au niveau du 
frontal et des pariétaux, car ces diflFérents diamètres sont plutôt 
petits pour des têtes aussi volumineuses. L'augmentation porte à 
peu près uniquement sur la hauteur et sur la région basilaire, qui 
se dilate en travers. 

La position du trou occipital a fait l'objet de recherches 
spéciales de la part de Wyman et de Broca. On sait que chez tous 
les mammifères inférieurs, il est placé tout à fait en arrière de 
la base du crâne, tandis que chez l'homme il est reporté en avant, 
de façon à occuper presque le centre de la portion basilaire de 
la tête. Pour évaluer mathématiquement sa position, Broca à 
calculé le rapport de la projection faciale, de la projection crâ- 
nienne antérieure et de la projection crânienne postérieure à la 
projection totale. J'ai fait le même calcul pour les Tehuelches 
anciens et j'ai obtenu les chiffres suivants, en regard desquels 
je place ceux obtenus par Broca sur 60 Européens et 35 Nègres (i). 



RAPPORT DES PROJECTIONS PARTIELLES DU CRANE 
A SA PROJECTION TOTALE 





Tehuelches 


Européens 


Nègres 


Projection crânienne postérieure . 


anciens 


(Broca) 


(Broca) 


45,4 


52,& 


5o,i 


» crânienne antérieure . . 


44,6 


40,9 


36,1 


» faciale 


10,0 


6,4 


i3,7 



(i) Toutes les projections ont été mesurées sur les Patagons anciens à Taîde de 
mon céphalomètre, qui permet de placer la tête dans une position parfaitement définie 
(le plan alvéo-condylien fournit Thorizontale). C'est d'ailleurs dans cette attitude que 
Broca a étudié les têtes qui lui ont servi à calculer son rapport. Nos chiffres sont donc 
exactement comparables. 
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// s^ ensuit que le trou occipital occupe chei les vieux Tehuelches 
une position toute particulière : il est placé presque exactement au 
centre du crâne ^ abstraction faite de la face^ qui , soit dit en 
passant, est très développée d'avant en arrière, puisque sa pro- 
jection représente i/io de la projection totale de la tête. Ce trou 
est remarquable encore par ses faibles diamètres. On est tout 
surpris que, chez des individus aussi grands et aussi robustes 
que le sont nos Tehuelches, sa longueur ne dépasse pas 87 mil- 
limètres et sa largeur 3i millimètres. 

L'inclinaison du plan du trou occipital, évaluée au moyen 
de l'angle de Daubenton, s'est montré extrêmement variable. Les 
écarts individuels vont de — 3** à + 1 3**, sans que la déformation 
paraisse avoir aucun influence sur cet angle ; les deux extrêmes 
m'ont été fournis, en effet, par des crânes normaux. La moyenne 
de la série atteint + 7% ce qui tendrait à rapprocher, à ce point 
de vue, les anciens Tehuelches des Nègres. Il est vrai que les 
Esquimaux, qu'on ne saurait considérer comme une race nigri- 
tique, ont fourni à Broca une moyenne de + 8^,63. 

Je ne veux pas commenter plus longuement les mesures que 
j'ai prises sur la portion crânienne de la tête; je donne plus bas 
les principales et j'y joins les mensurations de la face. Les chiffres, 
si utiles qu'ils soient pour apprécier des caractères qu'un œil 
exercé aperçoit sur un crâne, ne sauraient remplacer l'examen 
auquel il faut toujours se livrer sans le secours du compas. Ils 
nous renseignent fort peu sur les formes et sur certaines particu- 
larités anatomiques, qui ont cependant une vraie valeur en 
ethnologie. 

Ainsi, lorsqu'on examine une tête de Tehuelche bien typique^ 
on est frappé de son aspect massif et de la robusticité dont 
témoignent les empreintes musculaires. Toutefois, à ce point de 
vue encore, la région postérieure est bien plus remarquable que 
la région antérieure. La ligne courbe temporale, par exemple, 
est toujours nettement indiquée et offre même parfois une série 
de petites saillies d'insertions; mais elle ne peut se comparer 
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aux lignes courbes occipitales, dont la supérieure, notamment^ 
forme un bourrelet énorme qui, dans la plupart des cas, se 
prolonge sans interruption jusqu'aux apophyses mastoïdes. Ces 
apophyses elles-mêmes sont extrêmement volumineuses et cor^ 
respondent, par leur développement, à la robusticité de la base 
entière. 

Vu de profil (PI. II, fig. 3), le crâne montre un front bombé et 
court à la fois (moyenne de la courbe frontale totale: 127™"; 
de la courbe frontale cérébrale : gS""). Quatre pièces qui, par 
leurs autres caractères, rentrent tout à fait dans notre type, 
possèdent néanmoins un front fuyant, aussi court que sur les 
précédentes ; elles proviennent toutes du sud du Chubut ou du 
gouvernement de Santa-Cruz. La courbe antéro^postérieure se 
continue avec régularité jusque vers le milieu de la suture 
sagittale où commence un méplat assez prononcé qui se continue 
jusqu'à rinion. La base est presque toujours plus ou moins 
aplatie. 

Quand on regarde la tête de face (PI. II, fig. i), on note, dans 
la moitié des cas environ, une crête médiane^ qui prend naissance 
entre les bosses frontales latérales, au niveau de leur partie 
inférieure, et se dirige en arrière en s'accentuant de plus en plus; 
elle se termine au point où commence le méplat pariéto-occipital. 
De chaque côté de cette crête, on remarque sur les pariétaux une 
dépression longitudinale, bornée latéralement par un renfle- 
ment. Il en résulte un aspect caréné de la voûte (fig. 4), parfois 
aussi marqué que sur les crânes tasmaniens. La région temporale 
ne se renfle que très modérément et même, sur la plupart de 
nos pièces, les portions latérales de la tête sont à peu près 
planes. 

Vu d'en haut, le crâne se présente sous un aspect tout parti- 
culier (PI. II, fig. 2). En avant, il affecte la forme d'un ovoïde 
régulier, mais, en arrière, les pariétaux et la partie supérieure 
de récaille occipitale sont, pour ainsi dire, pinces latéralement, 
de sorte que la tête se termine en pointe vers la protubérance 
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occipitale externe. Ce n'est guère qu'au niveau de la ligne courbe 
occipitale supérieure que commence la dilatation transversale 
de la base dont j'ai parlé plus haut. Notons aussi l'effacement à 
peu près complet des bosses pariétales et la forte saillie des 
arcades zygomatiques. 




FiG. 4. 



Crâne du Rio Deseado à voûte en forme de carène. 
Type hypsi-dolichocéphale. 
(Coll. Muséum n* 12249) 



Pour les sutures j il convient de signaler leur simplicité, 
ordinairement très grande ; c'est à peine si deux têtes font excep- 
tion à cette règle. Lorsque la synostose s'accomplit, elle suit 
une marche parallèle en avant et en arrière. 

2* Face. — Aux crânes dolichocéphales et très développés 
verticalement que je viens de décrire, correspond une face à la 
fois très large et très haute (PL II, fig. i). L'indice facial moyen 
s^élèpe à 72^g2^ c'est-à-dire que la face est mégasème. Sur i6 sujets, 

10 
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un seul est mésosème, et encore son indice facial ne reste-t-il 
que de quelques centièmes au-dessous de 69. Mais la grande 
hauteur de la face tient en partie au développement exagéré dejs 
sinus frontaux, la hauteur sous-cérébrale du front atteignant en 
moyenne 28 millimètres. 

Je viens de signaler la largeur considérable de la face; le dia-- 
mètre bi\ygoinatique maximum m'a donné, en effet, une moyenne 
de 144 millimètres, ce qui est un chiffre qu'on ne rencontre guère 
que chez quelques rares Mongols. Les pommettes sont très fortes, 
très massives, et mesurent en moyenne 28 millimètres de hau- 
teur. 

Cette face haute et large se projette légèrement en avant (indice 
facial sous-nasal = 68°); le prognathisme s'accentue dans la partie 
sous-nasale, et certains sujets nous montrent une projection mar- 
quée du bord alvéolaire. Cependant, en tenant compte de la série 
entière, la différence entre les angles faciaux sous-nasal et alvéo- 
laire ne dépasse pas en moyenne 8°. 

Si nous examinons successivement les diverses parties de la 
face en allant de haut en bas, nous notons d'abord, comme je l'ai 
dit, un développement exagéré des sinus frontaux^ qui se traduit 
extérieurement par une forte glabelle et des arcades sourcilières 
très volumineuses. La différence entre la courbe frontale sous- 
cérébrale et la hauteur sous-cérébrale du front, autrement dit 
entre l'arc et la corde, n'est pas moindre de 4 millimètres, ce qui 
indique bien une saillie fort appréciable. Quant aux arcs sour- 
ciliers, leur volume est, à leur partie interne, en rapport avec 
celui de la glabelle, mais en dehors, ils s'effacent entièrement, 
sauf sur un sujet dont je dirai quelques mots avant d'aborder 
l'examen des crânes féminins. 

Les orbites sont séparées l'une de l'autre par un intervalle 
moyen de 24 millimètres. Elles offrent des dimensions extrême- 
ment variables, car nous avons vu la largeur osciller entre 38 et 
42 millimètres, tandis que la hauteur va de 33 millimètres et 
demi à 39 millimètres. L'indice moyen est élevé (90,80), mais 
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il résulte déchiffres qui s'échelonnent entre 80,95 et 100. La défor- 
mation postérieure ne semble avoir aucun retentissement sur cet 
indice. Voici comment se répartissent, au point de vue de Tîndice 
orbitaire, nos 16 sujets masculins les plus typiques par leur crâne 
et par les caractères généraux de leur face : 



RÉPARTITION DES ANCIENS TEHUELCHES d' APRÈS l'iNDICE ORBITAIRE 

Indice au-dessus de 83 (mtcrosèmej i 

» de 83 à 89 (mésosème) 5 

» au-dessus de 89 (mégasème) 10 

Total 16 

Malgré les mélanges qu'on ne saurait mettre en doute, la 
sériation ci-dessus démontre que les Têhuelches d'autrefois avaient 
les orbites relativement très développées dans le sens vertical. 
J'ajouterai que, quel que soit leur indice, elles présentent toujours 
des angles assez prononcés. 

Le ne^ débute par une forte dépression à sa racine, ce qui n'a 
rien de surprenant étant donnée la proéminence de la glabelle qui 
surmonte cet organe. La partie la plus Concave du nez se trouve 
un peu au-dessous de l'articulation fronto-nasale(à Sou io°™). Les 
os propres n'oflfrent en haut qu'une largeur modérée (i 3"" en 
moyenne), et la charpente nasale n'est jamais aplatie. Plusieurs 
des pièces qui possèdent leur charpente intacte montrent, au 
contraire, un nez remarquablement proéminent. Sa longueur 
totale atteint 55 millimètres en moyenne, ce qui est parfaitement 
en rapport avec la hauteur de la face; la largeur moyenne de 
l'ouverture est de 27 millimètres et la moyenne des indices 
arrive à 5o,62. Mais, comme pour les orbites, cette moyenne 
résulte de chiffres individuels assez différents les uns des autres, 
et, pour retrouver le type nasal des vrais Têhuelches, il est 
nécessaire de sérier tous ces chiffres. 
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RÉPARTITION DES ANCIENS TEHUELCHES d'aPRÉS l'iNDICE NASAL 

Leptorhiniens (indice inférieur à 48) 4 

Mésorhiniens ( d de 48 à 53) 9 

Platyrhiniens ( » supérieur à 53) 3 

Total 16 

Ce sont les mésorhiniens qui l'emportent de beaucoup sur les 
autres et, par suite, on est en droit de dire que les Tehuelches 
anciens avaient un indice nasal moyen. 

Je n'ai vu que deux fois le plancher des fosses nasales se ter- 
miner en avant par un bord aigu; quatorze fois sur seize il s'in- 
cline assez brusquement en bas dans sa partie antérieure et vient 
former une gouttière (fig. 5) qui se prolonge un peu sur la face 




Fig, 5. — Gouttière nasale. Type hypsi-dolichocéphale du Chubut. 
(Coll. Muséum n* I3a65) 

antérieure de l'intermaxillaire. C'est là, je le répète, une disposi- 
tion fréquente chez les Nègres et très commune chez nos anciens 
Patagons, à quelque groupe qu'ils appartiennent. 
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Tétudier à peu près pur pour pouvoir reconnaître ensuite la part 
qu'il a pris dans les métissages. 

J'ai éliminé de mes moyennes un crâne très grossier (fig, 6 et y), 
dont je fais figurer les mesures à part dans le tableau qui suit. Il 
reproduit cependant la plupart des traits des Tehuelches mais 




FiG. 6. — Type tehuelche grossier du Colhué-Huapi. 
(Coll. Muséum n* 12221) 

son front fuyant, ses énormes arcades sourcilières qui se prolon- 
gent en bourrelet presque jusqu'aux apophyses orbitaires externes 
et qui sont surmontées d'une véritable gouttière transversale, son 
ossature massive, etc., lui donne une apparence simiesque. Il a, 
on peut le dire, quelque chose de néanderthaloïde dans le haut 
de la face. Toutefois sa forme elliptique et surtout son grand 
développement vertical (indice transverso-vertical = 102,81) ne 
permettent pas de pousser plus loin la comparaison. C'est un 
Tehuelche, mais un Tehuelche bestial. 
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Comme particularité, je signalerai, sur cette tête, la lourdeur 
et Tempàtement du bas du visage. Sur le maxillaire supérieur la 
fosse canine n'oflfre pas la concavité habituelle et les reliefs ordi- 
naires de la portion alvéolaire ont disparu. Il existe un progna- 
thisme sous-nasal qui se traduit par une difTérence de 1 1 degrés 
entre Tangle facial sous-nasal et l'angle alvéolaire. D'ailleurs 
tout le visage est prognathe, car la projection faciale atteint le 
chiffre énorme de 44 millimètres. Notons enfin la robustibité tout 
à fait extraordinaire de la mandibule qui mesure 5o millimètres 
de hauteur à la symphyse. 




FiG. 7. — Type tehuelche grossier du Colhué-Huapi. 

(Coll. Muséum D« 13321) 



J'aurais certainement fait de cet être un type spécial si je 
n^avais retrouvé dans le crâne proprement dit tous les caractères 
du Tehuelche, dont il ne se distingue que par l'obliquité du front. 
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Les indices faciaux sont également ceux de Télément qui prédo- 
minait dans le nord de la Patagonie. Aussi, sans le confondre avec 
les autres, ai-je cru devoir lui réserver une place à côté d'eux. Le 
lecteur trouvera ses mensurations dans les tableaux suivants, 
qui permettront aux anthropologistes de compléter la descripùon 
que je viens de faire du type hypsi-dolichocéphale^ si répandu 
encore dans le nord des régions patagones« 

En regard des mesures prises sur les crânes masculins, fc 
fais figurer celles que j'ai obtenues sur les têtes féminines; je les 
commenterai brièvement dans un instant. Le tableau qui 
comprend les chiflFres correspondant au crâne proprement dit 
demande quelques mots d'explication. Pour les dimensions qui 
sont influencées par la déformation (diamètre antéro-postérieur 
et projection postérieure)^ je n'ai tenu compte dans le calcul des 
moyennes que des têtes normales. Ce sont également les chiffres 
obtenus sur ces têtes seules qui m'ont servi à établir la moyenne 
des indices céphaliques horizontal et vertical. Les autres moyennes 
sont calculées à l'aide des chiffres fournis par tous les crânes, 
normaux ou déformés, de la série. J'étais en droit d'utiliser ces 
derniers, puisque, je le répète, la déformation ne modifie en 
rien les dimensions de la tête, sauf en ce qui concerne les mesures 
que je viens de citer. Il y avidt, dès lors, un avantage évident à en 
tenir compte, car ma série s'est trouvée bien plus nombreuse 
que si j'avais éliminé tous les crânes plus ou moins aplati 
artificiellement dans la région occipitale, et, par suite, les 
moyennes offrent une plus grande garantie de certitude. 
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PKNCIPALBS MESURES DU CRANE DES ANCIENS TEHUELCHBS 



Mesures 



Capacité crânienne approchée . . 

a / ^ ^ . ( totale 

S \ Anténeure...) - . , 

%< ( faaale 

£ ( Postérieure 

Antéro-postérieur mas .... 

Transverse mas 

» bitemporal .... 
^ • » biauriculaîre. . . 

g ^ B bimastoïdien . . 

^ j » frontal maz.... 

» » min.... 

» occipital maz . . 
Vertical basilo-bregmatique 

Horizontale [ , *."!*." 
t préauriculaire. 

« I ^ / totale 

m 1 Transverse. V . , . 

•g 1 ( sus-auriculaire 

o j „ , [ cérébrale . . . 
ci Frontale... j^^^^^ 

Pariétale 

Occipitale . . « 

Longueur du trou occipital. . . . 
Largeur » » .... 

Ligne naso-basilaire 

Circonférence médiane totale. . 
Angle occipital 

S / Cépbalique horizontal. . . . 

:g I Venical 

»S \ Transverso-vertical , 



Hommes (17 sujets) 



Sujets typiques 
■ijPMM laxiaim linimim 



1619 

108 
21 

89 

186 
145 
141 

i34 

114 

121 

98 

112 

149 

521 

247 
470 

321 

95 

127 
i3o 
118 

37 
3i 
108 
520 

+ 7" 

76,48 
78,35 
I03.35 



1755 

117 
29 
93 

189 
i5o 
146 
141 
127 

125 

109 
124 
i56 

53i 
261 
489 
340 
110 
i35 
i36 
124 

40 

34 
ii5 

539 
+ i3<> 

79.94 
84^44 
109,85 



i385 

100 

16 

82 

180 

i38 

i35 

129 

107 

ri2 

89 

ro2 

142 

5oi 
240 

457 

Î04 

90 

120 

123 

II I 

34 

28 

io3 

5o5 

— 3» 

74,22 

75,93 
100,00 



Tyfi trti 
gniiUr 



1465 

119 
44 
91 

191 
142 
140 

i36 

m 

ïi3 

93 

109 

146 

533 

259 

468 

317 

89 

127 

127 

119 

38 
3i 

IIO 
521 

+90 

74,34 
76,44 

102,81 



Femmes (7 sujets) 

Sujets typiques 

■•feiit lui.iB liilmiB 



i355 

io5 
i5 
76 

170 
141 

i37 
128 

IIO 

116 

94 
107 

145 

493 
239 

449 

3ii 
96 

123 

122 
ii3 

34 
29 
io3 

493 
+ 90 

79,35 
85,07 
102,90 



1400 
108 

23 

84 

178 

147 
144 
i3o 
112 
119 
99 

IIO 

148 

5io 
25o 

464 

327 

io5 
129 
127 
117 

35 

32 
IIO 

5 07 
+ i3» 

83,43 
87,57 

109,69 



i3oo 

' 98 

, 8 

I 

70 

166 
134 
i33 

125 

io5 
112 
90 
104 
i38 

477 

23l 

433 

295 

93 
ii3 
118 
109 

33 
27 

97 
483 

+ !• 
75,28 

82,58 
100,00 
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PRINCIPALES MESURES DE LA FACE DES ANCIENS TEHUELCHES 



Mesurks 



s 

i 






«s 



a: 



Biorbitaire externe • 

Interorbitaire. 

Bizygomatique max 
Bimaxillaire min. . . 



Largeur. 
Hauteur. 



, l supérieure, 

Largeur ) : . 
. ^ { minima . • 

des os nasaux \ , t,, . 

V inférieure 

Largeur max. de l'ouverture 

Long. méd. des os nasaux.. 

Longueur totale du nez. . . . . 

Sous-cérébrale du front. . . . . 

Intermaxillaire 

Totale de la face 

De la pommette 

Orbito-alvéolaire 



g i Longueur 

Il] Largeur 

^ ^ Distance au trou occipital. . 

Distance biangulaire 

- * » angulo-symphys.. 
Hauteur branche montante 



» symphyse. 



S L Facial sous-nasal 
^ \ » alvéolaire. 



Orbitaire. 



co / 

•^ \ Nasal. 
£ ( Facial 



Hommes (17 sujets) 



Sujets typi ques 
liyiiit laiiBiB liiiaiB 



110 
24 
144 

69 

40 

37 

i3 
II 
18 
27 

25 

54,5 

28 
24 

io5 
28 
46 

57 
43 
46 

109 
97 
57 
40 

68* 
60» 

90,80 
50,62 
72,92 



119 
27 
i55 
76 

42 
39 

16 

«4 
20 
3o 
28 
58 

33 
29 
II I 

32 

5i 

61 

47 
5i 

119 
102 
62 
43 

750 
63» 

100,00 

54.7' 
79,28 



102 
20 
i35 
63 

38 

34 

10 

7 
i5 

25 

21 
47 
22 
20 
92 

23 

41 

53 
36 
42 

102 

92 
5i 

32 

65o 
55» 

80,95 

43,74 
68,1 5 



gfMiiir 



114 

26 

l52 

75 

41 
35 

16 
10 

»9 
29 

29 

60 

36 

25 
123 

33 
5i 

67 
45 
45 

102 

94 
66 
5o 

65« 
54» 

85,36 
48,33 
80,26 



Femmes (7 sujets) 

Sujets typiques 

■«^M luiaiB liilaui 



107 

22 

i33 

64 

39 
36 

12 
8 
16 

25 

21 

53 

25 

21 

97 
24 

4» 

56 

4« 
45 

100 
88 
48 
36 

•jo" 
60* 

90,40 

49.71 
72,65 



ii5 

«4 
137 
67 

40 
38 

i3 

9 
18 
28 
22 
59 

29 

24 

100 

26 

44 

60 

43 

47 

io5 

9» 

49 

39 

74* 
650 

97,22 
55,10 
75,94 



loa 

31 

i3o 
63 

36 
34 

10 
6 
16 

24 

30 
5o 

33 

»7 

94 

»9 
39 

53 

39 
4» 

96 
85 
45 
34 

65* 
56» 

83.78 
47,o5 
70,07 
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se prolonge jusque sur le frontal. La seule diflférence qui mérite 
d'être signalée, c'est que le front, étroit chez la femme comme 
chez l'homme, présente une courbe antéro-postérieure relative- 
ment un peu plus grande chez la première* 

En somme, si nous faisons abstraction des détails, nous voyons 
que le crâne tehuelche ancien est essentiellement caractérisé par 
les particularités suivantes : 

i** Grande capacité crânienne ^ plus forte que ne le conforterait 
la taille ; 

2"" Allongement de la tête^ qui est dolichocéphale ou sous^ 
dolichocéphale ; 

3"" Développement tel du crâne en hauteur que fhypsisténocé- 
phalie est la règle absolue; 

4^ Développement exagéré de la partie postérieure de la tête par 
rapport à sa portion antérieure ; 

5° Élargissement de la région hasilaire ; 

6** Front court par rapport aux pariétaux et à F occipital ; 

7** Courbe antéro-postérieure offrant un long méplat pariéto^ 
occipital qui débute vers le milieu de la suture sagittale et se prolonge 
jusqu'à Vinion ; 

8® Méplats latéraux siégeant sur la partie postérieure des 
pariétaux et sur la portion supérieure de V écaille occipitale ; 

9** Existence fréquente d'une crête médiane^ antéro-postérieure^ 
qui commence sur le frontal et se continue sur la moitié antérieure 
des pariétaux ; 

10** Forme ovoïde du crâne ^ qui se termine en pointe vers la 
protubérance occipitale externe ; 

II** Norma postérieure très élevée^ â plans latéraux presque 
parallèles et peu renflés^ à base plate et â sommet asse:^ sensiblement 
acuminé ; 

1 2° Sutures crâniennes d'une très grande simplicité ; 

1 3° Face haute^ à indice mégasème^ malgré sa grande largeur ; 

14° Développement considérable des sinus frontaux, de la gla-- 
belle et des arcades sourci Hères à leur partie interne ; 
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i5* Orbites mégasèmes^ à angles peu atténués ; 

i6* iVejf mqyen^ à charpente saillante et à plancher terminé par 
une gouttière oblique en avant et en bas ; 

l'f Pommettes très fortes ; 

18® Maxillaire supérieur large ^ bien modelé^ avec fosse canine 
profonde et prognathisme sous-nasal ; 

19® Maxillaire inférieur extrêmement robuste^ avec des angles 
extroversés et un large menton carré ; 

20® Dents saines^ ayant une tendance à s'user de bonne heure ; 

21^ Face et crâne massifs^ avec empreintes musculaires des 
plus vigoureuses^ notamment à la base. 

Je montrerai plus loin que la plupart de ces caractères se ren- 
contrent sur de nombreux individus qui ont certainement reçu 
une forte proportion de sang tehuelche. Il me faut auparavant 
décrire les autres types qu'on peut regarder comme à peu près 
purs; il sera facile de s'expliquer ensuite les caractères mixtes des 
métis issus des divers croisements. Ce n'est qu'après avoir terminé 
cette étude que nous pourrons tenter de retracer la distribution 
ancienne des Tehuelches; nous essaierons alors de reconnaître le 
point par lequel ils sont arrivés en Patagonie. 



V. — ^pe platy-brachycéphale (PI. IV) 

Un autre élément a joué un rôle très important en Patagonie 
et il s'est largement croisé avec le type tehuelche que je viens de 
décrire. J'ai pu examiner 29 crânes offrant les caractères bien nets 
de ce nouveau groupe, sans compter les nombreuses pièces qui 
présentent des traces de métissage. Au point de vue du sexe, notre 
série à peu près pure comprend 20 têtes masculines et 9 têtes fé- 
minines. Sur ce chiffre, 9 crânes sont déformés en arrière et mon- 
trent cet aplatissement de la région occipitale que nous avons 
rencontrée chez les Tehuelches; 20 ne portent aucune trace de 
déformation artificielle. Les remarques que j'ai faites plus haut à 
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propos de l'influence de la déformation sur les différents diamè- 
tres de la tête s'appliquent entièrement aux pièces dont je vais 
aborder la description, de sorte que, pour un certain nombre de 
moyennes, nous pourrons tenir compte des crânes déformés. 
Sous le rapport de la provenance, nos têtes du type brachy- 
platycéphale se répartissent de la façon suivante : 

Gouvernement du Rio Negro 5 

» du Chubut 20 

» de Santa-Cruz • • . • 4 

Total 29 

Ce n'est que par le crâne que ce type se différencie très nette- 
ment des véritables Tehuelches; par la face, les deux types se 
rapprochent tellement l'un de l'autre qu'ils en arrivent presque à 
se confondre. 

Notre série est assez importante pour que nous décrivions 
successivement les hommes et les femmes. Nous nous étendrons 
surtout sur les caractères crâniens, puisque, à propos de la face, 
il nous faudrait répéter presque textuellement ce qui a été dît 
plus haut. 

A. — Hommes. 

i*^ Crâne. — Le type platy-brachycéphale ancien de Patagonie 
se fait remarquer par un beau développement de la voûte 
crânienne, développement tout à fait comparable à celui des 
Tehuelches. La moyenne de la capacité s'élève, en effet, à 
1600 centimètres cubes, inférieure de 19 centimètres cubes seule- 
ment à la moyenne de la précédente série (i). Trois crânes sont 



(i) Dans les deux séries, le développement proportionnel de la masse encéphalique 
par rapport à la taille est sensiblement le même. En effet, le type platy-brachycéphale 
prédomine, comme nous venons de le voir, dans le Chubut, et, dans cette province, 
nous avons trouvé la taille moyenne inférieure de 2 centimètres à la taille des anciens 
habitants du Rio Negro, où prédominaient les Tehuelches. 
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que les anciens Patagons de cette région comptaient bien une 
proportion considérable d'individus dépassant i" 65, mais que 
les hommes d'une taille inférieure à i™ 65 formaient encore un 
total de 20^ 37 ^o* Si l'on se rappelle encore que les individus 
du gouvernement de Santa-Gruz étaient d'une stature moyenne 
moins élevée que ceux du centre et du nord, on s'expliquera 
parfaitement les résultats consignés dans le tableau qui précède. 
Le type platy-brachycéphale étant largement représenté dans le 
sud, parmi les hommes détaille relativement moins élevée, il est 
tout naturel qu'on voie se dessiner un groupe caractérisé par une 
capacité relativement faible. 

Si la capacité crânienne ne sépare pas nettement les platy- 
brachycéphales des Tehuelches, il en est tout autrement des 
indices céphaliques. Dans le type que nous étudions maintenant, 
le crâne est à la fois sous-brachycéphale et surbaissé. L'indice 
céphalique horizontal arrive en moyenne à 81,76 et ne descend 
jamais au-dessous de 80. Cette brachycéphalie n'est pas due à une 
diminution du diamètre antéro-postérieur maximum, qui atteint 
184 millimètres, mais à une augmentation du diamètre trans- 
verse maximum (i53 milliinètres). L'accroissement de la tête en 
largeur porte aussi bien sur la région inférieure que sur la région 
pariétale, ainsi qu'on peut en juger en examinant les diamètres 
bitemporal et biauriculaire. C'est ce qui explique que, malgré la 
réduction du diamètre vertical, la capacité crânienne reste sensi- 
blement égale à celle des Tehuelches. — Dans nos deux groupes^ 
les diamètres frontal maximum, frontal minimum et occipital 
maximum ne présentent pas de différences appréciables. 

Les indices verticaux sont loin d'atteindre les chiffres extrêmes 
que nous avons obtenus sur nos hy psi-dolichocéphales. L'indice 
vertical proprement dit tombe en moyenne à 75, 5o, presque 
mésosème, par conséquent, et inférieur de 3 unités à celui des 
Tehuelches. Mais si, au lieu d'envisager le rapport de la hauteur 
à la longueur, nous tenons compte de l'indice transverso-vertical, 
nous voyons les différences s'accentuer singulièrement entre les 
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hypsi-dolichocéphales et les platy-brachycéphales : Técart entre 
la moyenne des indices est d'environ 10 unités (io3^35 chez les 
premiers, 93,64 chez les seconds). 

Par suite du surbaissement de la voûte crânienne, les courbes 
«itéro*postérieures et la ligne naso*basilaire diminuent toutes 
chez nos platy-brachycéphales, à l'exception de la courbe frontale 
totale^ qui reste la même. La diminution atteint 9 millimètres sur 
les courbes pariétale et occipitale réunies. 

Vues de profil <P1. IV, fig* 3), les têtes platy-brachycéphales 
«eus montrent une courbe antéro-postérieure beaucoup plus 
régulière que les véritables Tchuelches. Le front monte un peu 
moins droit et le méplat parîéto-occipital n^existe pour ainsi dire 
pas. Sur deux crânes seulement la base est plate; sur tous les 
autres, elle se renfle d'une façon sensible. 

La norma verticalis (PI. IV, fig. 2) laisse voir une forme globu- 
leuse que vient à peine interrompre en arrière une légère proé- 




FiG. 8. — Norma postérieure d'un crâne platy-brachycéphale de Santen (Chubut) 

(Coll. Mnséiim n» 12241) 

mînence de l'inion, La région temporale est notablement renflée. 

Les bosses pariétales, sans être à proprement parler saillantes, se 

détachent mieux que dans le type hypsidolîchocéphale. 

12 
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Lorsqu'on regarde le crâne de face (PI. IV, fig. i), on constate 
également] le renflement de la région temporale, et on remarque 
une surélévation médiane de la voûte qui forme une sorte de 
crête antéro-postérieure s'étendant du bregma à la partie moyenne 
de la suture sagittale. Les bosses frontales sont peu proémi- 
nentes. 

C'est surtout en arrière que les diflférences se manifestent de la 
façon la plus frappante et qu'on se rend le mieux compte du 
surbaissement de la tète. Le méplat pariéto-occipital n'existant 
pas, ni le méplat latéral que nous avons signalé à la partie posté- 
rieure des pariétaux, la région iniaque ne présente pas l'aspect 
comprimé, étiré en arrière, qui est la règle chez les Tehuelches. 
En outre, par suite du peu d'élévation de la voûte, la norma 
postérieure se montre tout à fait surbaissée, au lieu d'offrir le 
grand développement vertical qu'on note sur les têtes hypsî- 
dolichocéphales. Rien ne peut mieux rendre compte de ces 
diflférences que le dessin, et un simple coup d'œil jeté sur les 
figures 8 et 9 convaincra le lecteur que, malgré certaines ressem- 
blances dans le crâne et malgré les analogies très considérables 
que nous allons rencontrer dans la face, il est impossible de 
confondre dans un même groupe deux types aussi distincts mor- 
phologiquement. 

Les sutures de nos crânes platy-brachycéphales sont peu 
compliquées et, lorsqu'elles s'eflfacent, la synostose se fait simul- 
tanément en avant et en arrière. 

Ces crânes produisent la même impression de force que les 
têtes tehuelches. Les empreintes musculaires en sont robustes 
et la protubérance occipitale externe acquiert généralement un 
volume remarquable. 

Avant de passer à l'examen des caractères faciaux, je noterai 
que trois crânes de ce groupe, tout en présentant l'ensemble des 
caractères que je viens d'énumérer, nous montrent un front 
infiniment plus fuyant que les autres ; ils proviennent du gouver- 
nement de Santa-Cruz. En présence de ces individus à type 
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quelque peu aberrant, on est tenté de se demander si, dans Tex- 
trême sud, il ne s'était pas formé un sous-groupe. L'existence 
fréquente, dans le gouvernement de Santa-Cruz, de ces hommes 
à faible stature dont j'ai parlé, constitue un argument en faveur 
de cette hypothèse. 



Fio. 9. — Norma postérieure d'un crâne hypsi-dolichocépbale de San Pablo 

(Rio Negro^ 
(Coll. Muséum n* 12207) 

2® Face. — A plusieurs reprises, j'ai fait allusion aux grandes 
analogies qui existent, au point de vue de la face, entre nos vrais 
Tehuelches et nosplaty-brachycéphales. Chez ces derniers, l'indice 
facial est mégasème (72,21) comme chez les premiers, mais l'indice 
orbitaire est mésosème (88,83), et l'indice nasal descend à 46,65 (au 
lieu de 5o,62). Il existe, d'ailleurs, des variations assez grandes 
entre les individus, variations qu'indique le tableau de mesures 
qu'on trouvera plus loin et qui contient, outre la moyenne, le 
maximum et le minimum correspondant à chaque rapport. 
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Voici de quelle façon se répartissent tous nos sujets d'aprte 
leurs indices faciaux. 



RÉPARTITION DES PLATY-BRACHTCÉPHALES MASCULINS 
d'après les INDICES FACIAL, ORBITAIRE ET NASAL 



Microsèmes 


IiiiM faeiil 


lUïu 
•rbiUirt 


Il^iM nul 


G 

4 
i3 


2 

7 
II 


10 

6 
3 


Mésosèmes 


Mésasèmes • 


Totaux 


17 


20 


19 



On peut donc dire qu'une face haute, des orbites élevées et un 
nez relativement étroit caractérisent nos platy-brachycéphales. 
Cependant, les leptorhiniens ne constituent guère plus de la moite 
de notre série, qui renferme un tiers de mésorhîniens et un sixième 
de platyrhiniens. 

A prendre l'indice facial brut, il y a dysharmonie entre le 
le crâne et la face. Mais, par suite du développement des sinus 
frontaux, la hauteur sous-cérébrale du front atteint le chiflFre 
énorme de 29 millimètres, de sorte que le reste du visage serait 
plutôt court en comparaison de la grande dimension du diamètre 
bizygomatique maximum (i44"™), 

La forme et la saillie de la glabelle et des arcades sourcilières^ 
la forme des orbites et de la charpente nasale rappellent tout à 
fait ce que nous avons trouvé chez les Tehuelches. Il en est de 
même du volume des pommettes, de la profondeur des fosses 
canines, de la forme des maxillaires supérieur et inférieur, et, 
pour éviter des répétitions, je renverrai le lecteur à la description 
détaillée que j'en ai donnée plus haut (p. j3). Le prognathisme 
sous-nasal n'offre qu'une difiérence insignifiante. Le plancher des 
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fosses nasales se termine en gouttière dans sa partie antérieure 
sur presque tous nos sujets. Les angles mandibulaires sont extro- 
versés la plupart du temps; mais dans trois cas (sur i3), l'extro- 
version fait absolument défaut, sans que ces mandibules soient 
moins robustes que les autres. Le menton est large, carré, saillant; 
les dents sont saines et fortes, tout en commençant à s'user à un 
âge peu avancé. 

En somme, les quelques renseignements que je viens de donner 
sur la face des platy-brachycéphales prouvent qu'ils se confondent 
entièrement par les traits du visage avec les Tehuelches. Seul, le 
nez, dans la moitié des cas, est un peu plus étroit relativement à 
sa longueur. C'est donc uniquement dans le crâne qu'il faut aller 
chercher les diflférences ; mais je crois avoir montré qu'elles sont 
assez tranchées pour justifier la séparation que j'ai établie entre les 
deux groupes. Avant de résumer ces caractères différentiels, 
fêtons un rapide coup d'œil sur les crânes féminins. 



B. — Femmes. 

Les têtes féminines de notre série platy-brachycéphale présen- 
tent les mêmes caractères essentiels que les têtes masculines. 
Toutefois, la capacité crânienne est faible : elle ne dépasse pas, 
comme moyenne, iSôy centimètres cubes, supérieure de 12 cen- 
timètres cubes à la capacité des femmes Tehuelches, tandis que, 
pour les hommes, nous avions constaté le contraire. La diffé- 
rence est, néanmoins, trop minime pour qu'on y puisse attacher la 
moindre importance. 

L'indice céphalique dénote une brachycéphalie franche ; il 
s'élève, en effet, à 83,35. Cette augmentation tient à une faible 
diminution du diamètre antéro-postérieur maximum, qui tombe 
à 168 millimètres, le diamètre transverse maximum atteignant 
142 millimètres. 

La hauteur de la tête est très faible, car le diamètre vertical 
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basilo-bfçgmatique arrive seulement, en moyenne, à 184 milli- 
mètres, inférieur de 1 1 millimètres à la moyenne que nous avons 
obtenue chez les femmes Tehuelches. Mais, par suite de la dimi- 
nution notable du diamètre antéro-postérieur maximum et 
de la légère réduction du diamètre transverse maximum, les 
indices verticaux s'élèvent quelque peu. Le vertical proprement 
dit arrive à 79,82, mégasème, par conséquent, mais le transverso- 
vertical descend à 93,g3, plus près de la microsémie que de la 
mégasémie. 

Malgré cet accroissement des indices verticaux, la tête n'en 
oflEre pas moins un aspect très surbaissé. Le diamètre vertical 
basilo-bregmatique n'atteint le chiffre de i34 millimètres que 
grâce au renflement de la portion basilaire de l'occipital, renfle- 
ment qui a pour résultat d'abaisser le plan du trou. Lorsqu'on 
regarde la tête de profil, on constate que la courbe antéro-posté- 
rieure est loin de présenter la surélévation notée chez les 
Tehuelches. Le front ne monte pas très haut et il n'est remarqua- 
blement développé ni en longueur ni en largeur. Sur trois pièces, 
dont deux du Chubut et une de Rio Negro, il se montre extrême- 
ment fuyant, quoique, par tous leurs autres caractères céphaliques, 
ces trois têtes ne puissent être classées à part. Jusqu'à l'inion, 
la courbe se poursuit régulièrement, moins renflée peut-être dans 
sa partie postérieure que chez les hommes ; aussi la courbe 
occipitale ne dépasse-t-elle pas io5 millimètres, inférieure de 
8 millimètres à la courbe correspondante chez les femmes 
tehuelches. 

Par suite de la diminution sensible du diamètre antéro-posté- 
rieur, la tête féminine, vue d'en haut, affecte une forme globuleuse 
plus accentuée que celle de l'homme. Le renflement temporal 
n'est cependant pas plus accusé. 

Les bosses frontales sont très peu indiquées, de même que les 
bosses pariétales. Mais, en regardant la tête de face, on aperçoit 
une légère surélévation de la suture sagittale dans la moitié 
des cas. 
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La norma postérieure accuse la même forme arrondie, 
surbaissée^ que nous ont montrée les hommes. 

Les différences sexuelles sont extrêmement accentuées dans la 
face. Les sinus frontaux étant peu développés, la glabelle et les 
arcades sourciliéres font très peu de saillie. Cependant toute la 
morphologie faciale est celle des têtes masculines. La seule 
particularité à noter, c'est que les angles de la mâchoire inférieure 
ne sont vraiment extroversés que dans un seul cas. Je suis tout 
disposé à ne voir là qu'un caractère féminin, car la forme générale 
de la mandibule, de ses branches montantes, de son arcade 
dentaire, rappelle entièrement ce que nous avons signalé dans 
l'autre sexe. Il en est de même du menton, dont la largeur est 
naturellement bien réduite, mais qui conserve son aspect par- 
ticulier. 

Les mesures consignées dans les deux tableaux qui suivent 
permettront au lecteur d'apprécier la valeur des caractères dont 
il vient d'être question et de compléter notre description un peu 
rapide. J'ai voulu mettre en évidence les traits les plus saillants 
des brachycéphales à tête surbaissée et c'est intentionnellement 
que j'ai passé sous silence les détails qui m'ont semblé n'avoir 
qu'une importance secondaire. 
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PRINCIPALES MESURES DU CRANE DES PLATY-BRACHYCÉPHALES 



Mesures 



Capacité crânienne approchée . 

J \ Antérieure .( 
? \ Postérieure. 



totale . 
faciale. 



Hommes (20 sujets) 



6 

m 



Antéro-postérieur max 

Transverse max 

» bitemporal 

B biauriculaire.... 

» bimastoïdien.... 

» frontal max 

> • min 

» occipiul max. . . . 
Vertical basilo-bregmatique. 



.A 

P 
O 

U 



f totale •••.••., 
préaunculaire 

^ / totale 

Transverse.) . , . 

( sus-aunculaire 

„ , / cérébrale . • . 
Frontale...) , 

( toule 

Pariétale 

Occipitale 



Longueur du trou occipital , 

Largeur » » 

Ligne naso-basilaire 

Circonférence médiane totale. . . 
Angle occipiul 



S / Céphalique horizontal. 
:g \ Vertical . 



Ityeiit 



»S \ Transverso-vertical. 



IniBiB 



1600 

106 
25 

88 

184 
i53 
148 
i39 
ii5 
122 

97 
ii3 

«41 
524 

252 
470 

3i7 
96 

127 

125 

114 

36 
3o 
io5 
507 
+ 6» 

81,76 
75,50 
93,64 



i8i5 

116 
37 
97 

192 
i59 
i56 
i5i 
124 
128 
104 
117 

l52 

$5o 
«78 
490 
337 

IIO 

i34 
i38 
129 

40 

34 

III 

53o 

+ 14» 

83,87 
78.49 
96,79 



■UiBM 



1430 

98 
14 
78 

176 
144 
140 
128 
106 
ill 

88 
loa 

126 

5oi 

»34 

441 

296 
86 
116 
112 
167 

3o 
26 

95 
482 
— I» 

80,10 
70,78 
85,i3 



Femmes (9 sujets) 



Ityiui 



Inta 



1367 

98 
20 
80 

168 
142 
i37 
129 
io5 
ii5 
90 
io5 
i34 

489 
s33 
438 
296 
90 
118 
121 
io5 

34 
28 
96 

474 
+ 5» 

83,35 
79,32 
93,93 



1485 

io5 
29 
89 

180 
148 
142 
i33 
112 
120 

99 
ito 

i39 

517 
240 
450 
3o6 
102 
126 
129 
i3o 

38 

34 

108 

498 

+ 14* 

90,80 
83,73 
98,64 



ia5o 

94 
i3 
70 

162 

i36 

l32 

126 
100 
110 
Sa 

t02 
132 

477 
sac 

423 
287 
84 
ii3 
109 
100 

32 
25 

93 

464 

— a* 

80,00 
71,76 
89,18 
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En résumé, le type brachycéphale surbaissé que je viens de 
décrire est caractérisé de la façon suivante : 

1° Grande capacité crânienne che^ les hommes. 

2° Tête courte^ sous-brachycéphale ou brachycéphale. 

3^ Voûte surbaissée^ de sorte que Pindice transverso-vertical 
est très voisin de la microsémie. 

4^ Crâne élargi au niveau des pariétaux et de la base. 

3® Front peu bombé ^ parfois fuyant. 

5° Courbe antéro-postérieure régulière jusqu'à Pinion; box 
plus ou moins renflée. 

6® Surélévation de la suture sagittale; sorte de crête médiane 
sur la moitié antérieure des pariétaux. 

7° Renflement de la région temporale. 

8° Forme globuleuse de la tête^ quel que soit le côté par lequel 
on la regarde. 

if Sutures peu compliquées. 

lo** Face haute, en dysharmonie avec le crâne, surtout à cause 
du grand développement^ che^ l'homme^ de la glabelle et des ar^ 
cades sourcilières. 

II** Orbites mégasèmes. 

12° Nei habituellement leptorhinien^ avec charpente osseuse 
saillante; plancher des fosses nasales terminé en avant par une 
gouttière oblique qui se prolonge sur la face antérieure du 
maxillaire. 

i3° Arcades s^ygomatiques et pommettes très fortes. 

14** Prognathisme sous-nasal. 

i5° Mandibule robuste^ à angles extroversés et à menton 
carré. 

16** Arcades dentaires paraboliques. Dents saines^ s* usant de 
bonne heure. 

17° Ossature puissante de toute la tête; empreintes musculaires 
fortement accentuées. 

Une partie de ces caractères sont communs aux anciens 
Tehuelches et aux brachycéphales à tête surbaissé. Mais ces 



TYPE SUS-BRACHYCÉPHALE 99 

derniers se distinguent nettement par leur brachycéphalie, leur 
faible indice vertical, la forme globuleuse de leur crâne et Taspect 
bas, élargi de leur tête^ lorsqu'on la regarde par sa région 
postérieure. 

Ces ressemblances, d'une part, ces caractères différentiels, 
d'autre part, pourraient faire supposer que les brachycéphales que 
nous venons de décrire résultent du croisement d'un élément ultra 
platy-brachycéphale avec les Tehuelches. Mais nous n'avons pas 
retrouvé la trace de cet élément et, à l'heure actuelle, nous devons 
nous borner à constater l'existence des deux groupes, sans cher- 
cher à expliquer leur mode de formation. Il se pourrait, d'ailleurs, 
fort bien que le croisement — s'il y a vraiment eu métissage — 
se fût opéré avant l'arrivée des deux types en Patagonie. Cette 
hypothèse est d'autant plus admissible que les Tehuelches, ai-je 
dit, semblent être une des dernières populations venues dans 
rAmérique australe. Il serait donc bien étrange qu'une autre race, 
encore assez nombreuse pour avoir récemment influencé dans 
une très large mesure leur type physique, eût disparu entièrement 
sans laisser le moindre vestige de son existence. 



VL — Typ^ sus-brachycéphale (PI. V) 

Parmi les brachycéphales, il est un petit groupe qui se dis- 
tingue très nettement par l'exagération de son indice céphalique 
horizontal. Il n'est représenté dans nos collections que par neuf 
têtes, dont huit têtes masculines et une féminine. Cette dernière 
et trois crânes masculins sont déformés par aplatissement de 
roccipital, de sorte que notre série normale se réduit à cinq 
pièces. Mais elles présentent une telle ressemblance entre elles et 
diffèrent tellement de toutes les autres qu'il est impossible de ne 
pas en faire un groupe isolé. Pour les mesures que n'influence pas 
la déformation, mes moyennes reposent sur l'étude de huit têtes 
masculines. 
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Sous le rapport de la provenance^ les crânes dont il â'agit ae 
répartissent entre le Rio Negro (5 pièces) et l^ Ghubut (4 pièces)* 
Il ne nous est donc pas permis, actuellement, d'indiquer la région 
exacte où prédominait ce type. 

Ce qui frappe au premier abord, c'est l'aspect globuleux du 
crâne, qui parait en même temps très développé dans k a«q$ 
vertical. On croirait, en le voyant, qu'il est de faible capacité; 
mais il n'en est rien en réalité. Grâce à sa grande hauteur et à son 
diamètre transverse considérable, la capacité atteint en moyeiwe 
i5i6 centimètres cubes chez les hommes. La femme m'a dotmA 
le chiffre de 14 10 centimètres cubes. 

L'étude des indices céphaliques confirme l'impression qu'on 
éprouve à simple vue. L'indice horizontal s'élève en moyenne 
à 87,71, avec un maximum de 89,53 et un minimum de 85,4a 
pour les têtes non déformées. Toutes, sans exception, sont donc 
sus-brachycéphales, suivant la nomenclature deTopinard. Toutes 
présentent également un indice vertical extrêmement notable 
(moyenne =5 84,59; maximum =: 87,80; minimum = 8«,i8).i 
Quant à l'indice transverso-vertical, il est seulement mésosèoM 
(moyenne=96,26), à cause delà dilatation de la tête en largeur; le 
diamètre transverse maximum arrive, en effet, à i5i millimètres. 
Un crâne, cependant, est hypsisténocéphale, avec l'indice loi. 

L'étude des courbes est intéressante ; la transverse totale 
l'emporte de 4 millimètres et la transverse sus-<iuriculaire de 
8 millimètres sur les courbes correspondantes de notre premier 
type brachycéphale, qui possède néanmoins un crâne bien plus 
volumineux ; la tête est donc réellement extrêmement développée 
en hauteur et dans le sens transversal. 

D'avant en arrière, au contraire, tout diminue : la projection 
antérieure totale n'est que de 102 millimètres (au lieu de 106), Ut 
faciale, de 18 (au lieu de 25), la postérieure, de 81 (au lieu de 88).^ 
Le diamètre antéro-postérieur maximum, que nous avons vu 
arriver à 184 millimètres chez nos précédents brachycéphales^ 
tombe à 171 millimètres sur les crânes non déformés. La courbe 
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pariétale ne varie pas ; mais les courbes frontale et occipitale 
diminuent de 9 millimètres. Toutefois, par suite du renflement 
de la région temporale, la courbe horizontale reste élevée et 
atteint 514 millimètres. 

U est superflu d'insister sur l'aspect qu'offre le crâne quand oq 
le regarde soit d'en haut (PI. V, fig. 2), soit de face, soit par 
derrière ; toujours il montre la même forme globuleuse* Il est bon, 
cependant, de noter une particularité assez fréquente. Dans la 
moitié postérieure des pariétaux on observe une vaste gouttière 
médiane, qui se dirige, en s'élargissant, d'avant en arrière et qui 
loge la suture sagittale. Cette gouttière, large et peu profonde, 
rappelle d'une façon frappante la dépression produite par l'atro- 
phie sénile. Nous l'avons pourtant observée sur une tête provenant 
dHm individu qui n'était pas arrivé à un âge très avancé. Les 
autres sujets ofirant cette particularité sont plus âgés et, pour 
eux, on pourrait invoquer l'action de la vieillesse. 

Lorsqu'on examine le crâne de nos sus-brachycéphales de 
profil (PI. V, fig, 3), on voit le front s'élever verticalement et 
présenter une courbure des plus remarquables. La courbe antéro-» 
postérieure se montre renflée et régulière jusque vers le milieu 
des pariétaux. A ce niveau se dessine un méplat qui se prolonge 
jusqu'auprès de l'inion, lors même que la tête n'a subi aucune 
déformation artificielle; ce méplat ne manque que chez un sujet. 
La protubérance occipitale externe est peu robuste et ne fait 
qu'une saillie modérée. La base est renflée et ne présente pas les 
fortes lignes d'insertions musculaires que j'ai signalées chez les 
antres brachycéphales. 

La face (PI. V, fig. i) est en dysharmonie complète avec le 
crâne. Malgré les grandes dimensions du diamètre bizygoma- 
tique maximum (143 millimètres), l'indice facial s'élève à 72,42. 
Et, cette fois, on ne saurait attribuer l'excès de hauteur de la face 
à un développement exagéré des sinus frontaux, car la glabelle 
est peu saillante et les arcades sourcilières ne sont guère indiquées, 
même chez les hommes. 
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Dans ce visage allongé de haut en bas, on remarque des orbites 
à grand diamètre vertical (indice orbitaire = 89,87), un nez long, 
quoique l'indice nasal (49,36) classe nos individus parmi les méso- 
rhiniens, ce qui tient à la largeur assez notable de Fouverture^ des 
pommettes fortes (hauteur == 28 millimètres) et un maxillaire supé- 
rieur large. La dépression de la racine du nez est peu marquée, 
mais la fosse canine est profonde et toute la portion alvéolaire du 
maxillaire est bien modelée. 

J'ai dit que la projection faciale ne dépassait pas 18 milli- 
mètres en moyenne. Néanmoins, on observe un prognathisme 
sous-nasal bien appréciable, qui se traduit par une différence de 
1 1 degrés entre l'angle facial sous-nasal et l'angle facial alvéolaire. 
La petitesse de la projection faciale dépend du renflement du 
frontal, qui a pour résultat de reporter l'ophryon en avant. D'un 
autre côté, toute la partie supérieure de la face est fort peu pro- 
gnathe, de sorte que presque toute la projection siège dans Tinter- 
maxillaire. 

Le maxillaire inférieur ne présente nullement la robusticité 
que nous avons rencontrée chez les Tehuelches et chez nos pre- 
miers brachycéphales. Les angles en sont à peine extroversés, et 
le menton, tout en étant saillant et carré, n'offre pas, à beaucoup 
près, la largeur qui appelle l'attention dans les autres types. 

J'ajouterai que la voûte palatine est profonde, que les arcades 
dentaires sont paraboliques et que les dents ont une tendance 
marquée à s'user de bonne heure. 

J'ai signalé plus haut la ressemblance frappante qu'offrent 
entre elles les têtes de notre petite série de sus-brachycéphales. 
Une tête masculine présente, toutefois, des particularités assez 
remarquables dans la face; elle a été trouvée à Sauce Blanco, sur 
le Rio Negro. Le crâne a subi une certaine déformation artificielle 
en arrière, mais la partie antérieure est normale et le front n'est 
nullement fuyant. Or, on observe dans le haut de la face un aspect 
quelque peu étrange. La glabelle est fort saillante et malgré cela^ 
il n'existe pas de dépression à la racine du nez ; la charpente nasale 
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est presque plane dans sa moitié supérieure. Les orbites sont très 
vastes, aussi hautes que larges (48 millimètres dans les deux sens); 
elles sont surmontées d'arcades sourcilières qui se confondent 
avec la glabelle à leur partie interne et qui s'effacent avant 
d'atteindre la partie moyenne du bord supérieur. Les apophyses 
orbitaires externes du frontal et la moitié externe du bord supé- 
rieur des orbites se projettent fortement en avant. Tous ces traits, 
joints à une absence presque complète de fosse canine, impriment 
à la face une apparence que je qualifierai de simiesque. 

Dans les lignes qui précèdent, je n'ai eu en vue que les sujets 
masculins. Le crâne féminin, qui est déformé postérieurement, 
donne un indice céphalique horizontal énorme (96,25), ce qui 
dépend de l'aplatissement de la région occipitale et n'a, par suite, 
aucune importance au point de vue ethnique. Mais le diamètre 
vertical basilo-bregmatique est aussi réduit que le diamètre antéro- 
postérieur maximum, de sorte que l'indice vertical (hauteur : 
diamètre antéro-postérieur) ne diffère guère de celui des hommes 
(82,39). Il n'en est pas de même de l'indice transverso-vertical, 
qui tombe à 85,85 par suite du développement tout à fait exagéré 
de la tête en largeur. 

La face est également beaucoup moins élevée que chez les 
hommes (hauteur totale = 95) et l'indice facial s'abaisse à 69,85. 
En revanche, le nez est leptorhinien et les orbites donnent l'indice 
92,68, plus élevé que la moyenne des sujets masculins. 

Malgré ces différences, qui ne sont peut-être qu'individuelles, 
la femme dont il s'agit rentre dans notre type sus-brachycéphale 
et elle s'écarte considérablement de tous les autres types que j'ai 
décrits plus haut. Il suffit, pour en être convaincu, de comparer 
ses mesures — qui figurent dans les tableaux ci-dessous — à celles 
que nous avons données précédemment. 
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PRINCIPALES MESURES DU CRANE DES SUS-BRACHYCéPUALES 

— ■— — ^— <É— ^B^— —1 



Mesures 



Capacité crânienne approchée.. 



S \ Antérieure... j 
C \ Postérfeure... 



totale • , 
faciale 



Hommes (8 sujets) 



■fJêlM 



Antéro-postérieur max 

Traaverse max 

» bitempbral 

» biauriculàire 

n bimastoïdien 

» ffôntèl màx 

» » miû 

» occipital max . • . , 
Vertical basilo-bregmatique 



G 
U 



Horizontale 



Transverse 



Frontale . 



totale 

)>réauriculaire. 

( totale 

( sus-auriculaire 

Î cérébrale . . . 
totale 



Pariétale . . 
Occipitale . 



Longueur du trou occipital. . • 
Largeur » » 

Ligne naso-basilaire 

Circonférence médiane totale. 
Angle occipital 



2 / Céphalique horizontal. 
:§ { Vertical , 



►S \ Transverso-vertical 



i5i6 

I02 
fg 

8i 

t7i 
i5i 
148 
i36 
I12 

96 
112 

H7 

514 
247 

474 
325 

121 

125 

iii 

36 
3i 
io5 
5oo 

+ 6<> 

87.71 
84,59 

97." 



ItliHM 



i6o5 
III 

22 

83 

«74 
i56 

i54 
141 
\i6 
129 
too 
ii5 
i55 

532 
s6i 
489 
337 
108 
i36 
128 
it8 

41 
34 
ii3 
5i6 

+ 12» 

89,53 
87,80 
101,97 



i385 

97 
i3 

78 

164 

»44 
142 

l32 

io6 

131 

90 
107 
143 

486 
224 
455 
3i5 
88 
114 
120 
108 

33 
28 

99 
484 

o» 

85,46 
82,18 
92,25 



Femme 

I sujet 



1410 

89 
II 

81 

i59 
i54 
.43 
i3i 
104 
124 

93 
ii3 
i3i 

490 
237 
450 
3ii 
96 
122 
116 

103 

33 
26 
89 
463 

+ !• 

96,85 
82,39 

85, 06 
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loS 



PRINCIPALES MESURES DE LÀ FACE DES SUS-BRACHYCÉPHALES 



Mesures 



S / Biorbitaire externe 

M \ Interorbitaire 

'^ 1 Bîzygomatique max , 

S \ Bimaxillaire min 

3 i Largeur 

% ( Hauteur 

- /supérieure, 

. ^ \ minima • . , 

des os nasaux / . ,. . 
g 1 V inférieure.. 

K j Largeur max. de Touverture 

Long, médiane des os nasaux, 

» totale du nez 

8 / Sous-cérébrale du front 

1^ l Intermaxillaire 

-S I Totale de la face 

S / De la pommette 

te \ Orbtoo-^véolaire 

ml Longueur 

gSj Largeur 

^ 2 ( Distance au trou occipital. . , 

Distance biangulaire 

M angulo-symphys. . . 
Hauteur branche montante . 
d \ » symphyse 

2 ( Facial eous-^nasal 

jf ( » alvéolaire 

8 / Orbitaire 

4 \ Nasâl 

^ ( Fâcial 



HoMMM (8 sujets) 


Femme 
I sujet 


■•j«nt 


■nlaia 


Uiian 


IIO 


116 


io5 


104 


23 


26 


20 


22 


145 


l53 


i39 


i36 


68 


7> 


64 


60 


40 


43 


38 


41 


36 


41 . 


32 


38 


i3 


i5 


9 


10 


10 


i3 


7 


8 


19 


21 


14 


»7 


27 


3o 


24 


23 


27 


3o 


25 


20 


54 


58 


47 


49 


26 


3o 


24 


26 


22 


26 


19 


21 


102 


109 


97 


95 


28 


29 


26 


27 


46 


5i 


43 


40 


56 


60 


54 


5o 


44 


47 


40 


39 


43 


48 


39 


35 


100 


106 


95 


88 


90 


93 


87 


82 


49 


5o 


49 


52 


37 


39 


35 


3i 


70» 


75» 


65» 


730 


59. 


66» 


55» 


64» 


89,87 


93,33 


82,05 


92,68 


49,36 


55,35 


42,85 


46,94 


7»A2 


75,15 


68,62 


69,85 
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En définitive, si nous faisons abstraction des détails, nous 
voyons que le groupe sus-brachycéphale est nettement caractérisé 
par les particularités suivantes : 

I** Belle capacité du crâne. 

2° Aspect globuleux de la tête^ quelque soit le côté par lequel on 
la regarde. 

y Brachycéphalie exagérée du crâne^ même lorsquHl tCa subi 
aucune déformation artificielle. 

4** Grand développement vertical delà tête, qui donne un indice 
vertical toujours fort élevé. 

5** Courbe antéro-postérieure raccourcie, avec léger méplat 
pariétO'OCcipital. 

6° Face haute et large, donnant un indice mégasème, en dyshar-- 
monie avec le crâne. 

'f Glabelle et arcades sourcilières peu saillantes. 

8° Orbites hautes. 

9** Nes[ long, peu déprimé à sa racine, à ouverture relativement 
large. 

lo^ Pommettes robustes. 

1 1° Prognathisme sous-nasal asse^ accentué. 

12** Robusticité bien moindre que che{ les types décrits plus haut y 
à r exception du deuxième type dolicho-platycéphale. 



VIL — T^jrpe Araucan (PL VI) 

Dans le chapitre consacré à la taille, j'ai dit que les Âraucans 
avaient dû jouer jadis un rôle assez important en Patagonie, tout 
au moins dans la région du Rio Negro. Il est incontestable que, de 
nos jours, ils s'y rencontrent en nombre notable, comme ils se 
trouvent dans la Pampa. Notre confrère, le D*^ Ten Kate, a publié, 
en 1893, un intéressant mémoire sur les crânes des Araucans 
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argentins (i); il a montré que sur iig têtes qull a étudiées, et 
qui provenaient toutes d'Indiens ayant vécu dans la Pampa au 
cours du XIX* siècle, 96 présentaient un indice céphalique supérieur 
à 80. Les autres, c'est-à-dire 23 crânes, lui ont donné des indices 
s'écheloîinant de la dolichocéphalie à la sous-brachycéphalie. La 
plupart étaient franchement hypsisténocéphales, mais quelques 
individus avaient la tête surbaissée. Par la face, ils se sont montrés 
soit microsèmes, soit mésosèmes, soit mégasèmes, chacune de 
ces divisions comprenant un nombre à peu près égal d'individus. 
Les mêmes mélanges s'observent quand on tient compte des 
indices orbitaire ou nasal. Par exemple, le D"^ Ten Kate a trouvé 
48,8*^/0 de leptorhiniens, 3o,4 7© de.mésorhiniens et 20,8 7o de 
platyrhiniens. . a . . 

Certes, le travail dont il s'agît contient d'intéressantes données 
sur les caractères céphaliques des Araucans; mais les chiffres 
mêmes donnés par l'auteur prpuvent que les individus dont il a 
étudié les crânes étaient très divers au point de vue ethnique et 
que beaucoup d'entre eux étaient en réalité des métis. Il faut 
remarquer, en outre, qu'on ne saurait attacher une grande impor- 
tance aux indices céphaliques qui figurent dans le mémoire, 
puisque le EK Ten Kate nous déclare, que 99 des têtes qu'il a 
mesurées étaient déformées artificiellement. Or, cette déformation 
ayant eu pour résultat de raccourcir le crâne, il est certain que 
le type normal doit donner un indice sensiblement plus faible. 

Ce n'est donc pas dans la brochure de notre savant confrère 
que nous pouvons espérer rencontrer les renseignements qu'il 
nous faudrait sur la morphologie crânienne des véritables Arau- 
cans. J'ai pu examiner moi-même une petite série de six crânes 
-d^ Araucans modernes, qui ont vécu dans le bassin du Rio Negro. 
Us m'ont donné des indices céphaliques oscillant entre 78,10 et 
85,12, en faisant abstraction de deux qui portent des traces de 



(i) H. Ten Kate, Contribution à la craniologie des Araucans argentins, La Plata» 
1893, br. in-S*. 
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déformation artificielle- Leur indice facial va de 65, 1 5 à 75,19» 
Ils sont, par conséquent, fort mélangés, et, quoique j'en donne les 
mesures plus bas, je ne puis les prendre comme types de la race,. 
Le seul point que je veuille retenir de l'examen de ces crânes^ 
c'est que leur capacité est faible (iSgo centimètres cubes pour le» 
hommes; 1227 centimètres cubes pour les femmes). Et, comme 
aucun des éléments ethniques anciens de la Pbtagonie dont |'ai 
parlé précédemment ne nous a offert une capacité à beaucoup prè» 
aussi réduite, il faut en conclure qu'un petit volume du crâne est 
une dés caractéristiques des Araucans. 

Une petite série de têtes, qui fait partie des collections du 
Muséum d'histoire naturelle de Paris, est autrement importante 
à notre point de vue; je veux parler des cinq crânes d'Araucaoa 
anciens recueillis jadis par d'Orbigny et Dumoutier dans les 
vieilles sépultures de la Mochita, au voisinage de la ville chilienne 
de Concepcion. Ceux-là ne sont pas déformés, et les individus 
dont ils proviennent ont eu beaucoup plus de chances d'échapper 
au métissage que leurs descendants émigrés dans les provinces 
argentines. Or, ces têtes, dont on trouvera les mensurations dana 
nos tableaux, sont caractérisées par leur petitesse, par leur soua^^ 
brachycéphalie, par leur diamètre vertical relativement peu élevée 
parleur face mésosème ou desœndant àpeine au-dessous delà mér 
gasémie, par des orbites mésosèmes ou mégasèmes et par un nez 
platyrhinien. Leur ossature est très délicate^ leurs arcades sourci-« 
lières sont à peine indiquées, leurs pommettes oôrent peu de hau- 
teur, leurs maxillaires sont étroits et les dimensions verticales de la 
portion sous-orbitaire de la face se réduisent à des chiflfres remar^^ 
quablement faibles. Je dois ajouter que les courbes craniennea 
sont harmonieuses, d'une grande régularité^ sans méplat postée 
rieur ni latéral ; au contraire, la région occipitale et la r^ioa 
temporale se montrent arrondies et renflées. 

Ce type, nous le retrouvons sur quelques-unes de nos ancien- 
nes têtes de Patagonie. En effet, nous en avons étudié sept qui, 
certes, n'ont pas appartenu à des Araucans purs, mais qui offrent. 
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particulier. D'un autre côté, la région antérieure du crâne et toute 
la face rappellent d'assez près le type araucan, dont ces deux 
pièces présentent la fine ossature. Seules, les arcades sourcilières 
font un peu plus de saillie. 

La comparaison de tous les diamètres et de toutes les courbes 
de la tête démontrent que nos sept sujets, ou bien tiennent le 
milieu entre les Tehuelches et les Araucans de la Mochita, ou bien 
se rapprochent singulièrement de ceux-ci. 

J'ai déjà noté les formes adoucies de la face (PI. VI, fig. i). Je 
dois ajouter que l'indice facial est mésosème ou mégasème, que 
l'indice orbitaire est habituellement élevé et que le nez est platy- 
rhinien, exactement comme chez les vieux Araucans. Pour com- 
pléter les ressemblances, il me faut ajouter que, malgré une glabelle 
et des arcades sourcilières un peu plus saillantes, les pommettes 
offrent peu de hauteur, que le maxillaire supérieur est étroit, 
que la portion orbito-alvéolaire de la face est peu développée. 
En présence de telles analogies, on n'hésite pas à rapprocher 
l'une de l'autre les deux petites séries de têtes que nous com- 
parons. 

Il me parait donc incontestable que l'élément araucan a joué 
autrefois en Patagonie un rôle analogue à celui qu'il y joue actuel- 
lement. Il n'a pas vécu à l'état d'isolement, car quelques-unes de 
nos pièces démontrent qu'il s'est croisé avec l'élément tehuelche. 
Mais ces métissages n'ont pas fait disparaître la trace de l'inter- 
vention du premier de ces groupes, et les chiffres contenus dans 
les tableaux qui suivent permettent, jusqu'à un certain points d'ea 
acquérir la conviction. 
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PRINCIPALES MESURES DU CRANE DES ARAUCANS ANCIENS ET MODERNES 



MXSURKS 



Qfictié crânienne approchée . . 



Antérieure. . .1 



totale . 
faciale . 



Poitérieore. 



Améro-postérieor max . . . . . 
Tnnsrerse max , 

bitemporal • . . . . 

biauriculaire. . . . 

bimaatoïdien . . . 

frontal max..... 
» min .... 

occipital max . . . 
Vertical basilo-bregmatique , 



Herixontalef . V *!*.*" 
( préauriculaire. 



TiusTerse 
Froatale . • . 



totale 



( sus-auriculaire 
cérébrale . . 



( totale .... 

Piriétale 

lOcdpitale 

lApiear du trou occipital. . 
urpnr » » . . 

tvenaso-basilaire 

ChMdtrence médiane totale 
** occipital 



Céphalique horizontal. 

Vertical 

TrittSTerso-yenical . « . 



ARAUCANS ANCIENS 



du Chili 



lO^ 



91 
H 
94 

184 
i5o 

145 

l32 
IIO 
123 

100 

116 

i38 

529 
243 

453 

3i6 
100 

123 
l32 
120 

39 

35 
98 

5l2 

+ 3* 

81, 52 
79.14 
9i»99 



59 



90 
12 
84 

167 
i36 
i3i 
120 
99 

IIO 

92 
106 
129 

473 

223 
416 
288 
98 
120 
119 
I II 

33 
27 
94 

477 

+ r 

81,35 
77^27 
94.92 



de Patagonie 



3 Hommes 



1440 

93 

«9 
83 

'74 
141 
i36 
129 
109 
11.2 
89 
108 
137 

493 

23l 

438 
3oo 
86 
117 
121 
109 

35 

27 

98 

482 

+ 2» 

82,76 
80,89 
97,16 



94 

» 

92 



142 
'37 
i3o 

IIO 

ii5 
89 
112 
i38 

498 
236 
440 
3oi 
90 
118 
122 
"7 

36 

29 

98 

489 



97,18 



92 

75 



140 

i36 
129 
108 
iio 

89 

io5 
i36 

488 
227 

437 
3oo 
82 

"7 
121 

102 

35 

26 

98 

475 



97. '4 



6 Femmes 



1409 

lOI 

30 
8a 

'74 
i38 

l32 
135 

108 

IIO 

88 
109 
i33 

494 
233 
432 
292 
90 
ii5 
121 
108 

34 
3o 

lOI 

482 

+ 4' 

77,61 

78. '7 
96,84 



1485 
io5 

23 

85 

178 
145 
140 
129 
ii5 
112 

95 
112 
i38 

5o2 
237 

440 
298 

100 

123 
133 

ii3 

37 

3i 

io5 

493 

+ 7* 

80,34 
80,11 
103,75 



i365 

97 

'9 
80 

171 
i33 
136 
120 
102 
T09 
82 
io5 
127 

482 
228 
421 
285 
81 

IIO 

118 
106 

3i 
28 

97 

474 

o 

74.72 
76,87 
87,58 



ARAUCANS 

MODBBNBS 

de Patagonie 



1390 

93 
i3 
81 

170 
142 

'37 
i3o 
106 

"7 
92 
109 
i35 

492 
229 

439 
3oo 

93 

120 

122 

m 

34 

3o 

97 
484 

+ 3« 

83,27 
73,06 
94.51 



1237 

96 
16 
83 

169 
i36 
i3i 

133 
100 
III 
90 
102 

'34 
475 

225 
424 
292 

94 
118 
112 
109 

34 
29 

96 

469 

+ 7* 

78,69 

79. «9 
98,40 
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PRINCIPALES MESURES DE LA FACE DES ARAUCANS ANCIENS ET MODERNES 



Mesures 



I 

.9 
•9 

É 

II 



S 



Biorbitaire externe 

Interorbitaire 

Bizygomatique tnaz , 

BimaziUaire min , 

Largeur 

Hauteur 

[ supérieure 
Largeur \ : . 
^ { mmima . • 

des os nasaux f . -, . 

\ mliéneure 

Largeur maz. de Towerture 

Long. méd. des os nasaux.. 

Longueur totale du nez. . . . 

Sous-cérébrale du front.. . . 

Intermazillaire 

Totale de la face 

De la pommette 

Orbîto-alvéolaire 

Longueur 

Largeur 

Distance au trou occipital. . 

Distance biangulaire 

» angulo-symphys . . 
Hauteur branche montante 

» symphyse 

Facial sous-nasal 

» alvéolaire 

Orbitaire 

Nasal 

Facial 



ARAUCANS ANCIENS 



du Chili 



I <f 



io8 

24 

» 

39 
34 

17 

i3 

27,5 

» 

49 
22 

19 

» 

49 

» - 

39 

100 

84 
45 

32 

75« 

87,18 
56,12 



S? 



lOI 
22 
124 
62 

37 

33 

12 

9 

» 

26 

» 

47 

22 
» 

88 
21 
36 

48 
40 
4» 

93 
81 

43 
3o 

70» 
62» 

89,44 
54,63 
70,70 



de Patagonie 



2 HOMMBS 

Ifjni* laftaia Ifariau 



106 
24 

.37] 
67 

38 
33 

12 
6 

» 

2S 

5» 

28 
20 

lOI 

2» 
4* 
53 
4J 
39 

» 

85 

49 

36 

70» 
58» 

88,04 

48, 

75,94 



108 

25 

143 
68 

39 
36 

i5 

9 

» 

«7 

» 

56 

32 

22 

43 

54 

44 
4» 



io5 

23 

i33 
66 

37 
3i 

9 
4 

» 

] 23 

» 

49 

2S 

18 



4» 

5} 

42 
38 



92,30 
55,i5 



83,78 
41,07 



6 Femmes 
■•fiiM luiaiB liiiaiB 



104 

21 

i3i 
63 

38 
36 

12 
9 
17 

25 

18 
5o 

«4 
21 

93 
22 

39 

54 
39 
43 

98 
87 

47 
35 

65» 

5r 

97,18 
53,06 

72.47 



106 

«4 

l32 

65 

41 
38 

14 
10 
18 
27 

» 

53 

28 
22 

99 
»4 
41 

58 
39 
44 

92 

9» 
49 
38 

68» 
6o« 

ioa,70< 
55,10 
75,00 



loa 

19 

i3o 

63 

36 
33 

10 

7 
16 

«4 

48 

22 

20 

89 

20 

38 

5i 
38 
43 

88 
85 

45 
33 

63» 
55» 

9»»*7 
45.a8 
68,46 



ARAUCANS 

MODEBinS 

de Patagonie 



3o* 

■•JiiM 



104 ) 
23 

i33 
64 

39 
35 

II 

7 
16 

25 

27 
5i 

96 
18 
93 
H 
40 

5o 

4> 
39 

96 
88 
48 
3o 

69. 
6i* 

89,11 
49,46 
70t44 



3$ 



sa 

£s 

38 
36 

i3 

9 
16 
aS 
s$ 

48 

»4 

22 

9» 
:30 

4» 

5» 

37 
4» 

90 
8» 

45 
3a 

es* 

94,58 
4»^9 
75,ï3 
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Vin. — 1^68 mixtes. 

Les dîffërentsr types que Je riens de décrire n^biit pas été sans 
féagîrfes m» sur lès autres et sans donner naissance à des métis. 
Je ne reviendrai pas sur tes métis d'Araucans et de Tehuelches ; 
mm a me fkut dire quelques mots de 32 crânes de nos serres, quî 
lier sam t uen t être classés avec certitude dans aucun des six groupes 
êcmt f ai cherché à établir les caractérrstiques. Ces 3^ crânes se 
d iviseut en deux catégories ; dans fa première viennent se grouper 
6 têtes (5 masculines et i fémmfn^ qui tiennent à fa fois des 
Tefacrelcbes et des platy-dolichocéphales dont il a été question: 
dans le S^paragraplie de ce chapitre; dans la seconde prennent 
place 26 crftnes (2r masculins et 5 féminms), quî offrent des carac- 
fferes întermédîaires entre fes Teliaelches et les platy-brachycé- 
phales décrits dans le 5* paragraphe. Nous allons les passer 
fficcessivement en revue, en nous bornant à indiquer les carac- 
tères qui dénotent tm métissage. 



i^ Métis i>b Tïhhoelches et de platy-i>olichocéphales. 



six tètes que j'ai eues à ma disposition ne présentent 
aucune trace de déformation ; elles comprennent ai- je dit, cinq; 
liiiHiM.s et une femme. Cette dernière est la seule qui provienne 
é» Cfanbut; les autres ont été rencontrées le long du Rio-Negro. 
Les traces de croisement entre les Tehuelches et les individus 
ippaitcnaat à notre deuxième type platy-dolichocéphale sont des 
ptus manifestes sur Ums nos sujets. L'indice céphalique horizontal 
Mt resté franchement dolichocéphale (moyenne =:r 72, 1 9) ; Tindice 
^trtkal est devenu mésosème, tandis qu'il était mégasème chez les 
pRBiiers et microsème chez les seconds; l'indice transverso- 
ttrtkal est presque aussi élevé (moyenne =r 101,69) que chez 
les Tehuelches, mais chez un sujet il descend à 97,82, c'est-à-dire 

i5 
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exactement au même chifire que nous a donné la moyenne des 
platy-dolichocéphales. Cette élévation de l'indice transverso- 
vertical s'explique aisément, malgré la faiblesse du diamètre 
basilo-bregmatique et l'apparence surbaissée de la tête : c'est que 
le diamètre transverse maximum a diminué d'une façon sensible. 

L'examen de tous les chiffres qui figurent sur les tableaux de 
mesures que nous donnons plus bas démontrent que, par le crâne, 
les individus que je considère comme des métis tiennent bien à 
la fois des Tehuelches et des platy-dolichocéphales. La compar 
raison des courbes transverse totale et sus-auriculaire prouve 
que la voûte est aussi surbaissée que chez ces derniers. On remar- 
quera aussi que les courbes pariétale et occipitale tiennent exacte^ 
ment le milieu entre les deux types qui se sont croisés. Chez les 
Tehuelches, la courbe pariétale est sensiblement plus grande que 
la courbe occipitale, tandis que chez les platy-dolichocéphales 
le rapport est renversé; chez nos métis, on observe tantôt l'un des 
types et tantôt l'autre, de sorte que si l'on calcule les moyennes, 
on trouve que les deux courbes sont exactement égales. 

Dans la face, nous constatons un phénomène assez curieux : 
les dimensions verticales sont proportionnellement un peu plus 
grandes que dans les deux groupes auxquels nous rapportons 
notre type mixte. En revanche, la largeur du nez s'accroît, de 
sorte que, par la nioyenne de leur indice nasal, nos individus se 
placent parmi les platyrhiniens. 

En rapprochant les indices faciaux des platy-dolichocéphales, 
des Tehuelches et des métis, on croirait volontiers que ceux-ci 
sont bien plus voisins des seconds que des premiers par les traits 
du visage, et cependant il n'en est rien. Une différence de quelques 
millimètres dans une mesure produit une modification dans 
l'indice correspondant sans que la physionomie éprouve de 
changement appréciable. L'examen des têtes constituant notre 
premier type mixte démontre une fois de plus que certains 
anthropologistes ont grand tort de ne se servir que du compas et 
de ne pas assez exercer leur œil. 
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En eflFet, lorsqu'on regarde attentivement les têtes de nos métis, 
on est frappé de deux faits : le premier, c'est que certains carac- 
tères des types parents se sont ifusionnés ; le second, c'est que 
d'autres caractères se sont juxtaposés. Ainsi, la partie antérieure 
de la tête rappelle beaucoup plus celle des platy-dolichocéphales 
que celle des Tehuelches, tandis que le contraire se remarque 
dans la région postérieure. Le front fuyant, la glabelle peu 
saillante, les arcades sourcilières bien indiquées dans leur moitié 
interne mais sans proéminence exagérée, la dépression à peine 
marquée de la racine du nez sont des caractères que nous ayons 
notés chez les premiers et que nous retrouvons chez les individus 
croisés. Les analogies se continuent jusqu'au delà du bregma. Au 
niveau de ce point, le diamètre vertical de la tête est sensiblement 
le même dans ces deux types ; chez lès Tehuelches, il l'emporte 
de i3 millimètres. Toute la voûte paraît surbaissée chez nos 
métis; mais, en arrière, les choses changent, complètement. Le 
crftne, avec son long méplat pariéto-occipital et ses méplats laté- 
raux, avec son inîon étroit et abaissé, pourrait être pris pour un 
crftne de Tehuelche pur. 

En présence de cette fusion de certains caractères, de cette 
juxtaposition d'autres traits, il me semble impossible de ne pas 
admettre un croisement entre les platy-dolichocéphales et les 
hypsi-dolichocépales. Il serait bien étonnant, d'ailleurs, qu'il n'en 
eût pas été ainsi : les deux types ont vécu dans la région du Rio 
Negro et partout où deux éléments ethniques se trouvent en con- 
tact, des mélanges arrivent fatalement à se produire. En Pata- 
gonie, les choses se sont passées comme elles se passent sur toute 
la surface du globe, et nous allons en trouver une nouvelle preuve 
dans le groupe mixte dont nous allons nous occuper maintenant. 
Avant d'en aborder l'étude, je crois bon de résumer en deux 
tableaux les mesures de notre première catégorie de métis. 
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PSINCIPALES MES.17KBS DU CRANS DES MânS DE TEHUBLCHES 
ET DE PLATY-DOLICHOCÉPHALES 
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2® Métis de Tehuelches et de platy-brachycéphales. 

Nous avons vu plus haut que les deux types ethniques qui 
prédominaient en Patagonîe étaient : i** le type hypsi-dolichocé- 
phale ou tehuelche, surtout commun dans le bassin du Rio Negro, 
mais aussi représenté dans le bassin du Chubut et, par quelques 
rares individus, dans celui du Deseado; 2® le type platy-brachy- 
çéphale, répandu principalement dans le Chubut, tout en comptant 
des représentants dans le nord et dans le sud. Les deux groupes 
étaient de haute taille et ils offraient entre eux de grandes ressem- 
l^lances par les traits du visage ; leur crâne, au contraire, différait 
considérablement. Il était fatal que deux éléments ethniques ayant 
de telles affinités et en contact journalier l'un avec l'autre sur 
certains points, en arrivassent à contracter des unions. C'est, en 
t^ffet, ce qui s'est produit. Je puis ajouter que, ainsi qu'il fallait s'y 
attendre, les croisements se sont surtout opérés dans les contrées 
où Tun ou l'autre type était le plus largement représenté. 

J'ai pu étudier, soit dans la collection de La Vaulx, soit dans 
la collection Machon, soit dans celle de Moreno^ 26 têtes qui pré- 
sentent des caractères mixtes bien accentués; 21 ont appartenu à 
des hommes et les 5 dernières à des femmes. Au point de vue de 
leur provenance, elles se répartissent de la façon suivante : 

Gouvernement du Rio Negro 9 

» du Chubut i5 

» de SantaTCruz 2 

Total 26 

Etant données les ressemblances extrêmes que nous avons 
signalées entre les deux types parents sous le rapport des carac- 
tères faciaux, il est bien évident que ce n'est pas dans le visage qu'il 
faut aller chercher des traces de croisement. Les métis ne pouvaient 
que reproduire les traits communs aux deux éléments dont ils sont 
issus. C'est ce que l'on constate de la façon la plus nette en compa- 
rant les chiffres qui figurent sur les tableaux contenant les princi- 
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pales mesures de la face^ c'est ce qui ressort non moins nette- 
ment de la comparaison des formes. Aussi ne m'y arrêterai-je pas. 

Dans le crâne, il en est tout autrement. Les courbes transverses, 
les courbes frontales, la courbe pariétale, le diamètre frontal 
maximum sont, en moyenne, un peu plus faibles chez les métis et 
la capacité crânienne s'abaisse quelque peu (i536 centimètres 
cubes). Si l'on compare les diamètres transverse maximum, bitem- 
poral, biaurîculaire, vertical basilo-bregmatique, la courbe hori- 
zontale préauriculaire, les indices céphaliques horizontal et trans- 
verso-vertical, on constate que, par tous ces caractères, les métis 
prennent place entre les platy-brachycéphales et les Tehuelches. 
On ne saurait, il me semble, demander de meilleure preuve du 
croisement puisque c'est précisément par la largeur et par la hau- 
teur de la tête que les deux types primordiaux diflèrent essentielle- 
ment l'un de l'autre. 

Parfois, on note une juxtaposition de caractères bien nette. 
Ainsi quatre de nos crânes mixtes offrent un grand développement 
de la tête en hauteur au niveau du bregma, comme les Tehuelches ; 
mais, en arrière, on n'observe pas les méplats qui impriment à 
ceux-ci une forme si caractéristique, ni l'élévation de la paroi 
postérieure. La tête se montre, au contraire, arrondie de ce côté, 
dilatée dans le sens transversal comme chez les platy-brachycé- 
phales. Je ne parlerai pas de l'accroissement notable de l'indice 
céphalique horizontal chez ces quatre sujets, car ils sont tous 
déformés artificiellement. 

Quelques crânes montrent à la fois la dolichocéphalie des 
Tehuelches et la platycéphalie du second groupe. D'autres, enfin, 
sont platycéphales et cependant leur paroi postérieure est haute et 
offre les méplats, en même temps que l'étroitesse de la région 
iniaque, que nous avons signalés chez les hypsi-dolichocéphales. 

En présence de faits aussi probants, on ne saurait se refuser à 
admettre un métissage entre les deux types dont il vient d'être 
question. Pour permettre au lecteur d'établir lui-même des com- 
paraisons, je résume en deux tableaux les principales mesures du 
crâne et de la face que m'ont données les métis. 



120 



LE CRANE 



PRINCIPALES MESURES DU CRÂNE DES MÉTIS DE TEHUELCHES 
ET DE PLATT-BRACHYCÉPHALBS 
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PRINCIPALES MESURES DE LA FACE DES MÉTIS DE TEHUELCHES 
ET DE PLATY-BRACHYCÉPHALES 
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IX. — Déformations crâniennes (PI. VII) 

Parmi les groupes ethniques dont nous venons d'étudier le 
crâne, quatre se déformaient parfois artificiellement la tête; ce 
sont les groupes tehuelche, platy-brachycéphale, sus-brachycé- 
phale et araucan. Il se peut fort bien que ce dernier type, dont 
nous ne possédons pas de tête déformée provenant du Chili, ait 
simplement adopté une coutume étrangère; il n'en est pas moins 
vrai que, dans le nombre des Araucans qui ont vécu en Pata- 
gonie, il s'en est trouvé pour pratiquer sur eux une déformation. 
Les métis issus du croisement des types qui s'aplatissaient la tête 
en arrière imitaient naturellement les races qui leur avaient donné 
naissance. 

Mais, en dehors des quatre groupes fondamentaux dont il 
s'agit, j'ai rencontré des individus offrant des déformations crâ- 
niennes qui affectent des formes absolument différentes. Par suite 
des modifications morphologiques qu'elles ont entraînées, il est 
bien diflâcile de se rendre compte du type ethnique des tribus qui 
se mutilaient ainsi la tête. Je ne saurais cependant me dispenser 
d'en dire quelques mots et j'ai cru qu'il serait intéressant de con- 
sacrer un paragraphe de cette monographie à l'étude des défor- 
mations crâniennes en Patagonie. Je commencerai ce rapide 
examen par la déformation à laquelle j'ai fait allusion à diverses 
reprises sans en faire une description détaillée. 



i** Déformation par aplatissement postérieur (PI. VII, fig. i) 

Cette déformation, encore si fréquente parmi les Tehuelches 
modernes, est aujourd'hui le résultat de la position que les Indiens 
obligent le nouveau-né à garder pendant longtemps. Ils le couchent 
sur la face convexe d'une sorte de berceau cintré qui s'applique à 
la façon d'une selle sur le dos d'un cheval. Pour l'empêcher de 
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tomber, Tenfant est fortement ligotté dans l'appareil, et la com- 
pression exercée par la couchette sur l'occipital amène un apla- 
tissement remarquable de la nuque. Nous connaissons cet instru- 
ment de supplice par un beau spécimen que le comte H. de La 
Vaulx a oflFert au Musée d'Ethnographie du Trocadéro. 

Les anciens habitants de la Patagonie ne possédaient pas le 
cheval et, par suite, ils n'avaient nul besoin de fabriquer des ber- 
ceaux de ce genre. Mais il est infiniment probable qu'ils ligot- 
taient déjà les nouveau-nés, dans le décubitus dorsal, sur un plan 
rigide que leurs descendants n'ont fait que modifier en lui donnant 
ia forme d'un bât, afin de pouvoir transporter sans fatigue leur 
progéniture (i). 

Quel qu'ait été le mode de compression en usage autrefois, il 
en est résultéome forme de tête particulière, qui ne se rencontrait 
cependant pas, je l'ai déjà dit, chez tous les individus. Nous 
n'avons trouvé qu'une proportion de 60,87 Vo ^^ déformés chez 
les Tehuelches, de 37,5o 7o chez les platy-brachycéphales, de 
44,44 7o chez les sus-brachycéphales et de 57,14 "^U chez les Arau- 
cans anciens de Patagonie. 

Quelquefois la compression n'a pas agi perpendiculairement à 
l'axe antéro-postérieur, de sorte que la déformation a occasionné 
une plagiocéphalie plus ou moins accentuée. Mais, dans la plupart 
des cas, il n'en est pas ainsi et la tête se montre parfaitement 
symétrique en arrière. 

Lorsque la pression n'a pas été très forte, ou quand elle n'a pas 
été exercée d'une façon continue pendant longtemps, Tocciput 
conserve une forme arrondie. La déformation n'est alors dénotée 
que par un changement un peu brusque de la courbe antéro- 
postérieur et par le défaut de saillie de Tinion. Dans quelques cas, 



(1) Moreno attribue l'aplatissement postérieur du crâne des Indiens anciens et 
modernes k l'usage de la bande dont ils s'entourent la tête pour maintenir leurs che- 
teus relevés. Cette explication n'est guère admissible, car le crâne conserverait une 
fonne arrondie et ne présenterait pas une surface plane, limitée uniquement à la 
lépon occipitale et à la partie postérieure des pariétaux. 
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on reste indécis et on hésite à déclarer que la tête a été aplatie 
artificiellement. 

Les modifications ne portent jamais exclusivement sur Técaille 
de Toccipital; elles atteignent aussi une partie des pariétaux. Par* 
fois, surtout dans les types qui, comme le Tehuelche, offrent nor*- 
malement un long méplat pariéto-occipital, l'aplatissement arti- 
ficiel vient se confondre en haut avec le méplat naturel, et on voit 
alors le changement de courbe se faire vers le milieu de la suture 
sagittale. Toute la région pariétale postérieure tombe à pic et 
rinion ne se relève en aucune façon. La protubérance occipitale 
externe ne fait plus de saillie ; elle est refoulée en bas, ce qui ne 
l'empêche pas, bien souvent, de présenter un développement con- 
sidérable. Si la déformation a été poussée très loin, la tête en 
arrive à être presque plane en arrière, et nous possédons des 
crânes qui, posés sur l'occiput, restent en équilibre. 

L'aplatissement postérieur de la tête a pour résultat de réduire 
plus ou moins le diamètre antéro-postérieur maximum, en même 
temps que d'abaisser le point où il aboutit sur l'occipital. Une dé- 
formation légère ne modifie guère les autres diamètres; mais un 
aplatissement notable a pour conséquence d'augmenter la largeur 
et la hauteur du crâne, en arrière seulement. Le diamètre vertical 
basilo-bregmatique n'est jamais influencé par la déformation. 

Nous figurons, de profil, une des têtes les plus aplatie de notre 
collection (PI. VII, fig. i ). Par les caractères qui n'ont pas été altérés^ 
elle rentre dans notre groupe platy-brachycéphale. Dans ce type, le 
diamètre antéro-postérieur maximum s'élève à 174 millimètres en 
moyenne. Or, sur le crâne déformé que montre notre planche, il 
n'atteint plus que 167 millimètres. Le diamètre transverse maxi- 
mum se trouvant, au contraire, augmenté, notre individu qui, nor- 
malement, devrait être sous-brachycéphale, passe dans la catégorie 
des hyper-brachycéphales. On comprend, par suite, à quelles 
chances d'erreur on s'expose lorsque, pour étudier un type ethni- 
que, on opère sur des individus offrant la déformation artificielle 
dont il vient d'être question. 
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En prenant en masse la population ancienne de la Patagonie, 
sans tenir compte des éléments ethniques dont elle se composait^ 
nous avons rencontré la déformation par aplatissement postérieur 
ainsi répartie : 

Rio Negro. . . 26 déformés sur 82 individus, soit 32 % 

Chubut 12 3) 5o » 247© 

Santa Cruz . . o » 10 » o 7o 

C'est donc dans la région du Rio Negro que ce type de défor- 
mation est le plus fréquent, et comme il se rencontre beaucoup 
plus souvent chez les Tehuelches que dans aucun autre groupe, on 
est tenté d'admettre que ce sont eux qui ont surtout contribué à 
le répandre. Il ne faut pas oublier, cependant, que les sus-brachy- 
céphales, qui paraissent antérieurs aux Tehuelches, se déformaient 
parfois la tête suivant le même procédé. Par suite, on arrive à la 
conclusion que la déformation postérieure existait en Patagonie 
dès une époque relativement ancienne, mais que les Tehuelches 
ont contribué pour une large part à en faire adopter l'usage. 



2" Déformation par aplatissement frontal (PI. VIII, fig. 2) 

J'ai signalé, dans le cours de cette étude, des individus qui pré- 
sentaient un front fuyant sans que j'aie cru devoir attribuer cette 
particularité à une déformation artificielle, car toute la tête parais- 
sait normale et il était facile de reconnaître à quel groupe ethnique 
il fallait rattacher ces individus. Mais il n'en est pas de même de 
quelques autres sujets, en très petit nombre, chez lesquels la fuite 
du front est certainement le résultat d'une pratique intentionnelle. 
Je n'en ai, d'ailleurs, rencontré que deux spécimens bien caracté- 
risés; ils proviennent l'un et l'autre des environs de Viedma, 
c'est-à-dire de l'embouchure du Rio Negro. 

Ce qui permet d'affirmer que ces sujets doivent incontestable- 
ment leur forme spéciale à des manœuvres pratiquées sur leur 
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0te, c'est que, non seulement le front fuît d'une manière exagérée^ 
mais encore que les courbures du frontal ont été grandement 
altérées, aussi bien dans le sens antéro-postérieur que dans le sens 
transversal. On ne distingue plus guère les bosses frontales latérales 
et, sur une de nos têtes, la partie moyenne du frontal est devenue 
presque complètement plane, ce qui semble indiquer l'usage d'un 
appareil résistant pour produire cette déformation. 

Il est bien difficile de donner, au moyen de chiffres, une idée 
de cette déformation. Toutefois si l'on évalue la différence entre 
la courbe frontale totale et l'arc de cette courbe mesurée de la 
racine du nez au bregma, on trouve que sur nos deux déformés 
elle n'atteint que 4 millimètres, tandis que sur les crânes normaux 
elle dépasse souvent i5 millimètres. 

D'ailleurs, cette déformation paraît avoir été tout à fait excep- 
tionnelle en Patagonie, et on est presque tenté de se demander si 
les quelques rares individus qui nous l'ont montrée n'étaient pas 
venus du dehors. Aussi n'insisterai-je pas sur la déformation par 
aplatissement frontal, la figure 2 de la Planche VII suffisant à faire 
comprendre en quoi elle consiste. 



3® DÉFORMATION DITE AYMARA (PL VII, fig. 3) 

Moreno a déjà signalé cette déformation en Patagonie. Il nous 
dit même que les crânes qui la présentent s'y trouvent très 
fréquemment et qu'ils offrent tous une coloration noirâtre. Je n'en 
ai observé que quatre spécimens; l'un d'eux a été figuré dans le 
mémoire que j'ai publié, en 1894, dans V Anthropologie . Les 
éditeurs de cette revue ayant bien voulu m'en prêter le cliché, je 
reproduis ce dessin (fig. 10), parce que la déformation s'y montre 
plus accentuée que sur les autres pièces que j'ai eues à ma dis- 
position. Deux de ces têtes ont été recueillies par le Docteur 
Machon à Viedma, près de l'embouchure du Rio Negro; une 
autre, qui fait partie de la collection anthropologique du Muséum 
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d'histoire naturelle de Paris, a été récoltée par Fr. Moreno sur les 
rives du même fleuve. Quant à la quatrième, (PI. VII, fig. 3), 
elle a été donnée à la Société d'Anthropologie de Paris par 
Fr. Moreno, qui n'en a pas indiqué la provenance. Il est pro- 
bable, néanmoins, qu'elle provient de la région du Rio Negro, 
car elle figure depuis 1873 sur l'inventaire de la Société, et, à 
cette époque, le voyageur n'avait guère exploré que le bassin de 
ce fleuve. C'est dans la même région qu'il a recueilli également 




Fig. 10. — Crâne de Viedma (Rio Negro) présentant la déformation dite qymara, 

(Coll. Machon) 

un crâne présenté en 1890 à la Société d'anthropologie et qui gisait 
dans des dunes anciennes, « primitivement meubles, aujourd'hui 
solidifiées^ qui autrefois bordaient les îles de l'ancien fleuve à son 
embouchure dans l'Atlantique, près de Carmen de Patagons. y> (i). 
En présentant cette pièce, F. Moreno a fait allusion aux 



(1) Moreno, op. cit. (Bull. Soc. d'Anthrop., 3« série, t* m, p. 491). 
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formes crâniennes qu'on rencontre dans les anciens cimetières 
du Rio Negro et, après avoir énuméré plusieurs types qu'il regarde 
comme remontant à une haute antiquité, il ajoute : a Après on 
voit le type comme sous le nom d'Aymara (de ce type j'ai trouvé 
plus de cent crânes), ils sont tous noirâtres. )» Il est donc très vrai* 
semblable, quoique l'auteur ne soit pas bien explicite sur ce points 
que toutes les pièces déformées suivant ce type particulier et 
recueillies par le savant américain, proviennent, comme celles 
que j'ai eues à ma disposition, du nord de la Patagonie. Ce serait 
dans cette région que, jusqu'à plus ample informé, il faudrait 
localiser l'habitat du groupe ethnique qui avait l'habitude de 
pratiquer la déformation dont il s'agit. 

On sait en quoi consiste cette déformation et comment elle 
était obtenue. Une sorte de serre-tête, comprenant deux chefs 
antérieurs, s'appliquait vers le sommet du front, contournait 
le crâne et prenait son autre point d'appui sur la nuque. C'est le 
procédé qui était encore employé, il y a quelques années à peine, 
dans la région toulousaine. La compression a pour résultat de 
produire en avant deux sillons transversaux : l'un siège à quel- 
ques centimètres au-dessous du bregma, l'autre au niveau de la 
suture coronale ou un peu en arrière. De son côté, l'occiput est 
un peu relevé et la tête s'allonge notablement dans le sens 
antéro-postérieur. 

L'effet de la déformation. ne se limite pas au crâne; la paroi 
supérieure des orbites et les arcades sourcilières se trouvant tirées 
en haut et en arrière, la région supérieure de la face acquiert un 
aspect tout spécial. L'indice orbitaire augmente au point de 
dépasser assez fréquemment le chiffre loo. 

En présence de telles modifications morphologiques de la 
boîte crânienne et de la face, il est bien difficile, on le conçoit, 
de déterminer le type normal d'une population qui se soumet à 
de semblables pratiques. Tout ce que nous pouvons dire des 
anciens Patagons qui avaient recours à la déformation aymara, 
c'est qu'ils n'appartenaient ni à notre premier groupe platy- 
dolichocéphale, ni au groupe tehuelche, ni au groupe platy- 
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brachycéphale ; ii$ ne possédaient la r obusticité d'aucun de ces 
froupes^ Ils n'étaient ni des araucans ni des sus-bracbycéphales. 
Se rattachaient-ilB h notre second type pMty-dolichocéphale ? 
C'est ce que nous ne saurions décider. 



4^ DjÉFOHUATIOr^ PAR APLATI6SBMENT FRONTO-PARIÉTAL 

<P1. VIII, fig- 4) 

Cette déformation^ comme la précédente, a été rencontrée sur 
des crânes anciens de Patagonîe par Fr, Moreno, qui la com- 
pare à celle des FlaUhead de la côte nord-ouest d'Amérique ; on 
^observe également sur des crânes péruviens exhumés des an- 
ciennes sépultures d'Ancon. Nous l'avons notée sur sept têtes, 
qui proriennent toutes de l'embouchure du Rio-Negro, les unes 
du Pa&o de los Indios, les autres de la Punta del Agua, deux 
localités situées dans le voisinage de Viedma. 

Le frontal et l'xKcipital ont été comprimés par deux plans 
fésistants, de façon à aplatir ie front en le repoussant en arrière^ 
tandis que, dans les cas les plus exagérés, l'occipital est refoulé de 
haut en bas et d'arrière en avant. 

NxMis possédofis, dans notre petite série, tous les degrés de 
cette déformation. Une première tête nous montre un front 
fuyant, mais peu aplati, et l'occipital ofire encore une certaine 
voussure. Une seconde pièce nous met en présence d'un front 
un peu moins fuyant et d'un occipital assez plat pour que la tête 
posée sur cette partie reste en équilibre. Peu à peu nous voyons 
s'accroître l'aplatissement antérieur et l'aplatissement posté- 
rieur et nous arrivons au type extrême que nous avons figuré 

(PLyH,fig.45. 

Le diamètfe aatéro-postérieur est toujours faible sur les criLnes 
ainsi déformés et, comme le diamètre transverse est généralement 
augmenté, l'indice céphalique peut atteindre 93,21. Je ne l'ai 
jamais vu descendre au-dessous de la sous-brachycéphalie. 

17 
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Quant au bregma, il est sensiblement reporté en arrière. Sur 
des têtes normales, il est fréquent quUl soit situé à 28 ou 3o mil* 
limètres en avant du bord antérieur du trou occipital, tandis que 
sur les crânes déformés suivant la méthode dont il s^agit, il peut 
être placé à 7 millimètres en arrière. Sur nos sept pièces, une 
seule présente le bregma en avant du basion. 

La partie supérieure de la face subit également des modifica- 
tions. Les orbites, à une exception près, sont mégasèmes et leur 
indice arrive sur une pièce à io2,56, la hauteur dépassant quelque 
peu la largeur. La glabelle est effacée et souvent il n'existe pour 
ainsi dire pas de trace de dépression à la racine du nez. 

Toutes les déformations dont il vient d'être question se trouvent 
principalement dans le bassin du Rio Negro; ce n'est qu'à l'état 
d'exception qu'on en rencontre quelques spécimens dans le sud. 
On peut donc croire que les premières races qui ont vécu en Pata- 
gonie, celles que les migrations subséquentes venues du nord ont 
refoulé vers les régions méridionales, n'avaient pas la coutume de 
de se déformer le crâne. Il semble également que les déformations 
dites aymara et tête plate aient précédé celle par aplatissement de 
la région occipitale, puisque c'est cette dernière qui a persisté et 
qui se rencontre presque exclusivement de nos jours chez les 
descendants des anciens Patagons. Il est bien probable que les 
Indiens actuels ont adopté les usages de leurs ancêtres immédiats 
et non ceux d'aïeux fort reculés. 



Conclusions. 

La longue étude que nous venons de faire des crânes anciens de 
Patagonie permet de tirer des conclusions positives et d'émettre 
quelques hypothèses. Il est incontestable que : 

1° Des types fort différents ont jadis vécu dans F Amérique aus- 
trale^ les uns caractérisés par leur dolichocéphalie, les autres par 
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leur brachycéphalie. Nous avons pu reconnaître six types princi-- 
paux parmi les têtes non déformées^ sans tenir compte des métis. 

2® Les dolichocéphales se divisent en deux groupes : le premier 
présente un crâne relativement aplati, tandis que le deuxième 
o£fire un crâne plus haut que large. 

3" Une subdivision s^ impose pour le premier groupe. Il com- 
prend un type extrêmement robuste, d'apparence presque bestiale, 
que j'ai désigné sous le nom de type de Roca, et un autre type 
beaucoup moins robuste, qui diffère du premier par tout un ensem- 
ble de caractères. 

4* Le type platy-dolichocéphale de Roca est caractérisé non 
seulement par sa robusticité, qui se traduit par de fortes emprein- 
tes musculaires, par d'énormes apophyses mastoïdes, par une 
glabelle et des arcades sourcilières très saillantes et par une face 
massive, mais aussi par sa morphologie crânienne. Il possède un 
front étroit et fuyant, tandis que la région postérieure de la boîte 
encéphalique offre un développement remarquable dans tous les 
sens. Par suite, la tête, vue d'en haut, affecte une forme ovoïde 
très accentuée. Enfin il existe sur le frontal et les pariétaux une 
sorte de crête médiane. 

5** Le deuxième type platy-dolichocéphale^ outre sa robusticité 
moindre, se distingue de celui de Roca par un rétrécissement bien 
moindre de la région frontale et par un plus faible développement 
de la région postérieure. Il en résulte une forme bien moins 
ovoïdale, presque elliptique. La glabelle et les arcades sourcilières 
sont relativement peu saillantes et il existe à peine de dépression 
à la racine du nez. Toute la face est réduite dans ses dimensions 
et elle est mieux modelée que dans le type précédent. 

6" Le type hypsi-dolichocéphale est le type tehuelche, qu'on 
avait décrit comme brachycéphale. En dehors de son grand 
diamètre vertical, il offre en arrière des caractères spéciaux. Un 
long méplat, oblique en bas et en arrière, se dessine sur la partie 
médiane des pariétaux et se prolonge sur l'écailIe occipitale, jus- 
qu'à l'inion. De chaque côté, un autre méplat, oblique en bas, en 
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arrière ôt en dedans, vient rétrécir Tocciput d'une manière notabloé 
La capacité crânienne est tràs élevée. La face est haute et prognathe 
dans sa partie sous-nasale. Toute la tête est extrêmement robuste. 

7** Le type platy^brachycéphale présente aussi un crâne très 
volumineux et offre de grandes analogies faciales avec le type 
téhuelche* Mais la voûte en est surbaissée et toute la région posté- 
rieure en est arrondie et dilatée transversalement. 

8° Le type sus^brachycéphale est caractérisé par la forme gU>* 
buleuse est par le grand développement vertical de la tête. Le crftoé 
présente une belle capacité. La face, haute et prognathe dans Ml 
région sous^nasale^ est en disharmonie avec le crâne. La glabelle 
et lès arcades sourcilières peu saillantes, la faible dépression de 1a 
racine du nez, le peu de robusticité de toute la tête si on la 
comparé aux deux types précédents, sont Autant de caractères 
qui différencient les sus-brachycéphales des platy-brachycéphalea* 

9"" Le type ataucan ancien de Patagonie offre des variantes* 
Mais par la petites^ relative de sa tète et par la finesse de son 
ossature, il se distingue nettement de tous les autres« 

!&" Des siic types fondamentaux, plusieurs se sont croisés entré 
eujc, et, dans tous ces croisements, nous avons vu intervenir le 
Tehuelchd. Il s'est métissé avec les platy-^dolichocéphales^ avec 
les platy-brachycéphales et avec les araucans. 

i i"" Les Tehuelches, les platy-brachycéphales, les sus^brachy* 
êéphales et les Araucans se déformaient parfois la tête par apla^ 
tissement de la région postérieure du crâne. 

12'' Trois autres types de déformation ont été en usage dans le 
Patagonie ancienne t là déformation par aplatissement du frontal^ 
la difformation dite aymara et la déformation dite tête^plate. 

îS"" Le ty^e de Rocà n'a encore été rencontré que sur le cours 
ôioyen du Rio Negro. Le deuxième type dolicho-platycéphale m 
été trouvé jusqu'au ftud de la Patagonie, lâais il semble qu'il ait 
prédominé dans le nord. Les Tehuelches, tout en s'étant répanduô 
en petit nombre dans le àud, avaient certainement leur habitat 
principal dans la région du Rio Negro. Les platy-brachycéphales 
erraient surtout dans le Chubut, mais quelques représentants de 
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leur type se trouvent soit dans le nord soit dans le sud. Les sus- 
brachycéphales se répartissent entre les gouvernements du Rio 
Negro et du Chubut. Quant aux Araucans, ils sont restés presque 
exclusivement cantonnés dans la première de ces contrées. 

Le type à déformation aymara devait également habiter 
exclusivement le nord. 

En somme, c'est dans le Rio Negro qu'a vécu le plus grand 
nombre de types ethniques. J'essaierai plus loin de reconnaître 
Torigine de plusieurs d'entre eux; mais du fait seul que la 
majorité des groupes comptait dans le nord la plupart de ses 
représentants et que certains des types n*ont pas été rencontrés 
jusqu'à ce jour dans les régions méridionales, on peut en inférer 
que c'est par le Rio Negro qu'a été peuplée anciennement la 
Patagonie. S'il en était autrement, il serait resté dans les gouver- 
nements de Santa-Cruz et du Chubut plus de vestiges des groupes 
que nous avons étudiés. D'ailleurs, la topographie de l'Amérique 
australe montre que le nord est presque la seule voie par laquelle 
aient pu pénétrer les migrations. 

14^ Dans différents groupes, nous avons constaté l'existence de 
quelques individus qui se différenciaient de leurs congénères par 
un front fuyant, sans qu'il fût possible d'attribuer cette particu- 
larité à une déformation artificielle. Or ces individus se sont mon- 
trés cantonnés dans le sud. Peut-être a-t-il vécu là une peuplade 
peu importante qui, en se croisant avec les autres types, aurait 
transmis ce caractère aux métis. 

i5* Quoique j'aie déclaré plus haut qu'il me paraissait impos-» 
sible, dans l'état actuel de nos connaissances, d'établir la chrono- 
logie des races anciennes de la Patagonie, quelques hypothèses 
sont permises à ce sujet. 

Les Tehuelches doivent être les derniers venus, car ils for- 
maient un groupe compact dans le nord et ils ne paraissent pas 
avoir subi la poussée d'autres émigrants. En outre ils constituent 
encore le fond de la population moderne. 

Les platy-brachycéphales, refoulés dans le Chubut, ont dû 
précéder les Tehuelches, mais leur arrivée en Patagonie ne paraît 
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pas remonter bien haut. S'ils avaient eu à subir la poussée de 
plusieurs invasions postérieures, ou bien ils auraient gagné en 
masse les contrées plus méridionales, ou bien ils se seraient frag- 
mentés en petits groupes qui ne nous auraient pas montré la com- 
pacité que nous avons constatée. En outre, le fait que de nombreux 
croisements se sont produits entre ce type et les Tehuelches suffit 
à prouver que, si les platy-brachycéphales occupaient le nord 
depuis longtemps, ils étaient loin d'avoir disparu quand les 
Tehuelches y sont arrivés. 

Cette dernière observation s'applique également à notre second 
type platy-dolichocéphale qui, lui aussi, s'est croisé avec l'élément 
tehuelche. Mais son état de dispersion dans la Patagonie entière, 
sa fragmentation en groupes peu nombreux, si l'on en juge par la 
petite quantité de têtes qu'on a recueillies jusqu'ici, doit faire 
supposer qu'il avait été assailli par des émigrants successifs. 

Quant aux autres types (platy-dolichocéphale de Roca et sus- 
brachycéphale), nous n'avons pas rencontré de métis issus de leur 
croisement avec les éléments relativement récents. Faut-il en con- 
clure qu'ils s'étaient éteints avant l'arrivée de ceux-ci? La chose 
paraît plausible, mais cependant nous ne devons pas oublier que, 
malgré l'importance des collections dont nous avons disposé, nous 
ne possédons encore sur eux que des renseignements insuffisants. 

Il me paraît impossible d'hasarder aucune hypothèse au sujet 
de l'époque de l'arrivée des Araucans. L'existence de métis ne 
nous dit rien, car ils vivent encore dans la région du Rio Negro et 
ils continuent à s'y croiser avec les Tehuelches, de sorte que, de 
nos jours, on peut rencontrer des métis tout à fait identiques à ceux 
dont les restes ont été récoltés dans les sépultures préhistoriques* 

Nous ne saurions non plus émettre la moindre hypothèse sur 
l'ancienneté relative des types déformés dont il a été question, 
rien, dans l'étude à laquelle nous venons de nous livrer ne nous 
autorisant à le faire. 

Avant de tirer d'autres conclusions, il nous faut terminer 
l'examen des caractères anatomiques et nous occuper de certains 
caractères ethnographiques. 
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CHAPITRE III 



3L.E B-A-SSIIsT 



Le sujet qui fait Tobjet du présent chapitre n'a pas encore été 
abordé, que je sache. J'ai bien dit quelques mots du bassin d'un 
ancien Patagon du Colhué Huapi dans le mémoire que le comte 
H. de La Vaulx et moi nous avons communiqué au dernier 
Congrès international des Américanistcs; mais aucun travail d'en- 
semble n'a été tenté jusqu'à ce jour. La raison en est, d'ailleurs, 
fort simple : nous ne possédions pas en France un seul bassin 
ancien ou moderne de Patagonie et je ne crois pas que les autres 
musées d'Europe fussent beaucoup plus favorisés que les nôtres. 
Dans tous, les mémoires que j'ai consultés, je n'ai pas trouvé un 
mot qui se référât à la ceinture pelvienne. Au musée de la Plata, 
il existe un certain nombre de bassins; on n'en a publié ni 
descriptions ni mesures. 

Grâce au comte H. de La Vaulx, j'ai pu étudier 23 bassins 
complets, 2 demi-bassins (comprenant un iliaque et le sacrum), 
260s iliaques et 5 sacrums isolés. Au point de vue de leur prove- 
nance, ces différentes pièces se répartissent de la façon suivante : 



Gouvernement du Rio Negro . . . 

» du Chubut 

» de Santa-Cruz . . . 

Totaux 


Baiiini 


Demi-Baiiini 


Iliiqiti 


Sierani 


6 



G 
2 
G 


22 
2 
2 


4 

I 



23 


2 


26 


5 
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Nos documents se réfèrent donc presque exclusivement au 
Rio Negro et au Chubut. Sous le rapport des sexes, 6 bassins, 
un demi-bassin, 4 iliaques et un sacrum sont féminins; les 
hommes sont donc beaucoup plus nombreux que les femmes. 
Enfin, comme pièces récentes, nous ne comptons que 4 bassins. 

A première inspection, on distingue immédiatement trois 
grands types pelviens; un quatrième type, mixte, vient se placer 
entre les deux premiers que nous décrirons. Les mensurations 
confirment entièrement cette division. Nous allons passer rapi- 
dement en revue chacun de ces types. 



L — Premier type pelvien. 

Ce type est le plus largement représenté dans notre collection; 
je Taî rencontré sur 11 bassins complets, 2 demi-bassins, i3 os 
iliaques et 2 sacrums isolés. Dans ce nombre figurent 2 bassins 
modernes qui proviennent Tun et l'autre du Chubut. Si nous les 
éliminons, nous trouvons que nos sujets anciens se répartissent 
de la façon suivante entre chacune des trois provinces qui nous 
ont fourni des pièces. 



RÉPARTITION DU PREMIER TYPE PELVIEN CHEZ LES ANCIENS PATAGONS 



Rio Negro 
Chubut . . . . 
Santa-Cruz 



Hommes ' 
Baiiiii «1 Iliaqiti et 



I 

6 

G 



II 
2 
2 



Femmes 



Baiiiii et 



I 
3 




lliaqiM et 




G 
O 



TOTAL 

SUJBT8 



i3 
II 



C«tte forme de bassin «st donc à peu près aussi répandue 
dans le Rio Negro que dans Je Chubut. Les deux seuls os iliaques 
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que nous possédions du gouvernement de Santa-Cruz repro- 
duisent également les caractères morphologiques et les dimen- 
sions de notre premier type pelvien. 

Ce qui frappe tout d'abord c'est la ressemblance des bassins de 
notre premier groupe avec les bassins d'Européens très robustes. 
Le galbe en est sensiblement le même et les proportions générales 
en sont presque identiques. Les fosses iliaques sont également éva- 
sées et les crêtes iliaques ne sont pas plus sinueuses dans un cas 
que dans l'autre. La seule différence un peu appréciable que l'on 
constate, c'est un certain rétrécissement de la région sciatique 
chez nos anciens Patagons. Pour mettre en évidence les analogies, 
nous allons comparer rapidement les formes et les dimensions 
des diverses parties du bassin en passant successivement en revue 
le pelvis masculin et le pelvis féminin. 

A. Bassin mascuun (PL VIII, fig. 2). — Chez l'homme^ le bassin 
présente les mêmes signes de robusticité que le reste du sque- 
lette; ainsi, au niveau du tubercule du moyen fessier, l'épaisseur 
de la crête iliaque atteint 22 millimètres, et c'est surtout à cet 
excédent d'épaisseur que le diamètre transverse maximum doit 
d'arriver en moyenne à 288 millimètres (au lieu de 279 chez l'Eu- 
ropéen). D'un autre côté, la hauteur maxima étant légèrement 
réduite (217 millimètres au lieu de 220), il s'ensuit que l'indice 
pelvien obtenu en divisant la hauteur par la largeur s'abaisse 
quelque peu : il tombe à 76 (au lieu de 79). Il est facile de com- 
prendre que ces différences ne modifient guère l'aspect général 
du bassin, car un écart de 9 millimètres sur une largeur de 288 
millimètres, ou de 3 millimètres sur une hauteur de 127 mil- 
limètres, sont difiîcilement appréciables à l'œil. 

L'indice horizontal (rapport du diamètre antéro^postérieur 
à la largeur) ne diffère pour ainsi dire pas chez notre Patagon 
ancien et chez l'Européen; il m'a donné 61 chez le premier et 
63 chez le second. C'est que la distance de la symphyse pubienne 
aa sommet de l'apophyse épineuse de la première vertèbre 

18 
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sacrée augmente de 6 millimètres dans notre premier type pelvien 
de Patagonie, ce qui vient compenser Texcédent de largeur. 

Par conséquent, les chiffres confirment l'impression que 
produit Texamen direct du bassin et démontrent que, au point de 
vue des proportions générales, il n'existe que des différences 
insignifiantes entre les deux groupes que nous comparons. 

L'étude du grand bassin conduit à des conclusions identiques 
et montre même des analogies encore plus grandes. J'ai dit, par 
exemple, que les fosses iliaques sont également inclinées dans les 
deux cas, et il est facile de le prouver mathématiquement. Notons 
d'abord qu'il n'existe aucun écart entre la hauteur de la fosse 
iliaque interne (104 millimètres chez les Patagons et chez les 
Européens). Or, en déduisant de l'écartement maximum des lèvres 
internes des crêtes iliaques le diamètre transverse maximum du 
détroit supérieur, on trouve que la différence d'inclinaison pour 
chaque fosse est de 3 millimètres. On avouera qu'une différence 
aussi minime reportée sur une longueur de 104 millimètres ne vaut 
vraiment pas la peine d'être notée. 

Si nous comparions une à une les dimensions du grand bassin^ 
nous verrions qu'elles sont sensiblement les mêmes dans les deux 
groupes ethniques entre lesquels nous établissons un parallèle. Le 
plus grand écart que j'aie trouvé ne dépasse pas 3 niillimètres et 
il porte sur une longueur de 80 millimètres. Mais cette comparaison 
détaillée serait par trop fastidieuse et je me bornerai à réunir dans 
un tableau des chiffres qui seront plus éloquents que de longues 
phrases et qui permettront au lecteur de faire lui-même le rappro- 
chement. Il se convaincra aisément que je n'exagère pas en afi&r- 
mant que les analogies sont des plus frappantes. 

Malgré son aspect robuste, le bassin de notre premier type né 
présente aucune lourdeur. J'ai dit que ses crêtes iliaques n'offrent 
pas de sinuosité exagérée, comme on le voit, par exemple, chez les 
Nègres et comme nous le constaterons dans notre second type. 
La courbe en est plutôt gracieuse, sans ces changements brusques 
qui la font paraître si pesante. En outre, l'épaisseur minima de 
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riiion est généralement faible, car elle ne dépasse pas 3 millimètres 
en moyenne. Je Taî même vu toucher à moins d'un millimètre, ce 
qui contribue pour une bonne part à donner au bassin cette 
apparence de légèreté qui contraste avec la force des surfaces 
d^insertions musculaires. 

Le détroit supérieur présente exactement le même diamètre 
antéro-postérîeur que chez l'Européen (104°^); mais son diamè- 
tre transverse s'abaisse légèrement (127™* au lieu de i3o"^)et 
le rétrécissement s'accuse dans la portion antérieure, à partir de 
l'éminence ilio-pectinée (fîg. 11). 




Fio. II. — Détroit supérieur dans le premier type pelvien. 

Bassin masculin de Choiquenilahué (Chubut), 

(Coll. Muséum n* 12271) 

Au-dessous de la marge, des. diflférences se manifestent : elles 
consistent dans une diminution des diamètres transverses de toute 
la région qui correspond au petit bassin. Ainsi, la distance des 
échancrures ilio-sciatiques (187™") est inférieure de 10 millimètres 
au chiffre que j'ai jadis trouvé sur les Européens; celle des épines 
sciatiques (89"^) est inférieure de 9 millimètres; la distance 
maxima des ischions tombe à 140 millimètres (au lieu de i53°^°^). 
L'angle de l'arcade pubienne se ressent de cette diminution des 
diamètres transverses et il accuse une réduction de 5 degrés (55°). 
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— Dans le sens vertical, les difiérences sont à peine appréciables 
car elles ne dépassent pas 2 millimètres sur la distance de Témi* 
nence ilio-pectinée à Tischion. 

D'avant en arrière, le petit bassin ne se rétrécit pas ; le diaoïètrc 
sacro-sous-pubien paraît même très légèrement accru, ce qui tient 
à ce que le sacrum se recourbe très peu en avant. 

Ce sacrum (fig. 12), très large à la base (126°*°*.), ne présenta 




FiG* 12. — Sacrum du premier type. San Pablo (Rio Negro). 
(CoU. Muséum) 

pas la convergence des bords que j'ai signalée autrefois sur la 
plupart des Américains et qui lui donne un aspect triangulaire. Au 
niveau du détroit supérieur, la largeur atteint, chez nos Patagons, 
1 10 millimètres; en bas de la surface auriculaire, elle arrive encore 
à 94 millimètres. La différence entre ces deux largeurs est donc d^ 
16 millimètres, c'est-à-dire exactement celle que nous rencontrons 
chez nous-mêmes. *— La hauteur de la pièce sacrée atteint 1 13 
millimètres en moyenne, et c'est surtout là que les dimensions 
verticales du petit bassin augmentent, cette hauteur l'emportant 
de 8 millimètres sur le chiffre que m'ont donné les Européens* 
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Malgré cela, la flèche, au lieu de s'accroître^ diminue de 10 milli- 
mètres (17 millimètres au lieu de 27). 

Toutes les analogies et toutes les différences que je viens de 
signaler ressortiront nettement de la comparaison des chiffres qui 
figurent sur les deux tableaux ci-joints. Pour la rendre facile^ sans 
qu^il soit nécessaire de recourir à des ouvrages spéciaux, j'ai 
inscrit, dans la première colonne, les dimensions moyennes des 
bassins masculins d'Europe. Dans la dernière colonne figurent les 
moyennes des mesures que m'ont fournies deux bassins de Tehuel- 
ches modernes qui, par leurs caractères, rentrent dans notre 
premier type. 
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premier type pelvien. — dimensions générales du bassin 

(hommes) 



Mesures 



5„ 
le* 



Mncoin Mans 



■qr. 



In. 



■il. 






is- 



ttf> < 



/ Diamètre transverse maz 

Distance des épines iliaques antéro-supérieures. . 
» » » antéro-inférieures... 

» » » postéro-supérieures . 

» des échancrures ilio-pubiennes , 

» » ilio-sciatiques , 

» des épines du pubis , 

» » sciatiques 

» min. des trous sous-pubiens , 

» max. des ischions , 



Hauteur maxima 

Diamètre antéro-postérieur. 



DÉTROIT SUPÉRIBUR 



Diamètre antéro-postérieur. 
» transverse max . . . 
» oblique 



DÉTROIT INFÉRIEUR 



Diamètre antéro-postérieur. 
» transverse 



Angle de Tarcade pubienne . 



2 l Hauteur : largeur 

•^ \ Diamètre antéro-postérieur : largeur 
f2 \ Du détroit supérieur 



279 

23l 

191 
72 

160 

197 
58 
90 
5i 

i53 



220 
171 



104 
i3o 
128 



109 
122 

6o» 



79 
62 

80 



288 
23o 

187 

70 

157 
187 
57 

81 

43 

149 

217 

177 



104 
127 

120 



III 
116 

76 
61 

83 



297 
260 

195 
80 
160 
200 
62 
89 
48 

l52 

225 
180 



III 

i38 
127 



117 

125 



64» 

78 
64 

91 



266 

200 
176 

59 

i55 
175 

52 

74 
38 
i3o 



204 
166 



95 
116 
m 



108 
109 



73 
57 
79 



3oo 

25l 

198 
68 
170 
199 
60 
85 

52 

i5i 

223 

175 



104 
i35 
129 



112 
119 



76 
59 

77 



L 



144 LE BASSIN 

En somme, les bassiûs masculins de notre premier t3rpe 
rappellent d^une façon assez remarquable les bassins européens 
par leurs formes générales aussi bien que par la plupart de leurs 
dimensions absolues. Leurs caractères fondamentaux sont les 
suivants : 

i^ Robusticité très grande de toutes les surfaces d'insertions 
musculaires^ notamment du tubercule du moyen fessier; 

2° Fosses iliaques bien développées^ de la même hauteur que che\ 
V Européen^ évasées comme che^ celui-ci; 

3^ Crêtes iliaques peu sinueuses; 

4® Léger rétrécissement transversal du petit bassin et ^ par suite^ 
abaissement de Fangle sous-pubien; 

5® Diamètre antéro-postérieur du détroit inférieur plutôt grande 
ce qui tient au peu de concavité de la face antérieure du sacrum; 

6® Sacrum large à la base^ et haut^ avec des bords qui, au lieu 
de converger brusquement vers le sommet de façon à donner à la 
pièce sacrée un aspect triangulaire, comme che\ la plupart des 
Américains, affectent la même direction que chei r Européen. 

B. Bassin féminin. — Le bassin féminin de notre premier 
groupe (fig. i3), comparé au bassin des femmes d'Europe, oflfre 
les différences que nous venons de signaler à propos des hommes. 
C'est un pelvis vaste et robuste dont toutes les dimensions absolues 
l'emportent sur celles des Européennes, à l'exception de la distance 
de l'épine pubienne à l'angle du pubis, de la distance des deux 
épines sciatiques, de la profondeur de la grande échancrure sciati- 
que, de la longueur du trou sous-pubien et de la flèche du sacrum. 
Pour ces cinq mesures, la différence est, d'ailleurs, des plus 
minimes, car elle oscille entre 2 et 4 millimètres. 

Ce sont les dimensions du grand bassin qui augmentent d'une 
façon sensible, et l'accroissement porte surtout sur les diamètres 
transversaux. Ainsi le diamètre transverse maximum surpasse de 
3i millimètres le cbiflFre que m'a donné la moyenne des Euro- 
péennes; la distance des épines antéro-supérieures l'emporte de 
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36 millimètres; celle des échancrures ilio-^ubiennes, de 20 milli- 
mètres* Cependant cet excédent de largeur est en partie compensé 
par un développement plus considérable dans le sens vertical 
et dans le sens antéro-postérieur, de sorte que les proportions 
générales rappellent notablement ce que nous observons chez la 
femme de nos contrées. Le rapport du diamètre antéro-postérieur 
è la largeur est le même dans les deux cas (62). Le rapport de la 
hauteur à la largeur (71) diffère un peu de l'indice de l'Européenne 




Fio. i3. — Premier type pdlvien. Femme du Rio Mayo. 
(Coll. Muséum n* 12280) 

(74), car le diamètre vertical maximum, quoique grand, ne s'est 
pas accru dans les mêmes proportions que la largeur. En effet, 
tandis cpit le diamètre transverse maximum a augmenté de 3i 
«illimèû^s, l'accroissement pour le diamètre vertical n'est que 
<le i3 millimètres. 

Malgré tout, les diftérences ne sont guère appréciables à l'œil, 
car la morphologie reste la même. Par exemple, deux caractères 
ttttrent de suite l'attention dans le grand bassin : la forme et Tin- 
dinaison des ailes iliaques. Or, ils ne se distinguent guère chez 
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la Patagone de notre premier groupe et chez l'Européenne. En 
effet, chez la première, la distance maxima des crêtes iliaques, au 
niveau du tubercule du moyen fessier, l'emporte bien, je le répète, 
de 3i millimètres sur la seconde; mais dans ce chiflFre entre pour 
une certaine part la saillie exagérée que fait le tubercule en dehors^ 
saillie qui peut être extrêmement forte sans que Tinclinaison des 
fosses iliaques soit modifiée en rien. D'un autre côté, l'accroisse- 
ment du diamètre transverse maximum du détroit supérieur (146 
au lieu de i35) a pour résultat de reporter en dehors le pied de la 
surface inclinée, comme Taugmentation de la distance entre les 
crêtes iliaques a pour conséquence d'en reporter aussi en dehors le 
sommet. Enfin, si l'on tient compte d'un excédent de 6 millimètres 
dans la hauteur de la fosse iliaque interne chez la femme de Pata- 
gonie, et qu'avec tous ces éléments on établisse une figure schéma- 
tique, on verra que l'inclinaison des ailes du bassin est exactement 
la même dans les deux cas. 

Quant à la forme de ces ailes, elle ne diffère en aucune façon. 
La courbe en est semblable, la crête iliaque s'incurvant très modé- 
rément, sans oflFrir de changements brusques de direction, et la 
concavité de la fosse interne atteignant 7 millimètres dans chacun 
des types ethniques que nous comparons. Et, chez la Patagone, 
malgré la robusticité plus grande de tout le pelvis, la marge ne 
parait ni plus lourde ni plus empâtée, car dans le point où la table 
interne et la table externe des liions se rapprochent le plus, l'épais- 
seur n'atteint que 3 millimètres en moyenne. Je n'ai jamais vu 
cette épaisseur dépasser 4 millimètres, et, dans un cas, elle est 
tombée à 1/2 millimètre à peine. 

Le détroit supérieur (fig. 14), plus grand dans tous les sens, 
s'allonge cependant un peu plus qu'il ne s'élargit; aussi l'indice 
s'élève-t-il à 82 (au lieu de 78). Dans la forme, on pourrait peut- 
être noter un peu plus d'étroitesse en avant, comme je l'ai signalé 
chez l'homme. 

ht petit bassin est relativement un peu rétréci transversale- 
ment, la distance maxima des ischions ne l'emportant que de 
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2 millimètres chez la femme de TAmérique australe et les épines 
sciatiques étant un peu plus rapprochées Tune de l'autre. En 
revanche, les diamètres antéro-postérieurs et verticaux augmen- 
tent. Ainsi, le diamètre sacro-pubien du détroit inférieur atteint 
120 millimètres (au lieu de 1 1 1™"); la distance de l'éminence ilio- 
pectinéeà Tischion, loi millimètres (au lieu de gS""); la hauteur 
du sacrum ii5 millimètres (au lieu de loi"^). Par suite de Télon- 
gation des diamètres antéro-postérieurs du petit bassin, la grande 
échancrure sciatique s'élargit, en même temps que sa profondeur 
diminue. Toutefois, ces diflFérences ne modifient que fort peu 
l'aspect général, étant donné surtout que l'angle formé par les 
deux branches de l'arcade ischio-pubienne est exactement le 
même (74**). Or, c'est la morphologie de cette région qui attire le 
plus l'attention dans le petit bassin. 




Fio. 14. — Détroit supérieur dans le premier type pelvien. Femme du Rio Mayo. 

(Coll. Muséum n* 12280) 

Je viens de dire que la hauteur du sacrum dépasse en moyenne 
de 14 millimètres la même dimension mesurée chez l'Européenne; 
la concavité de la face antérieure est néanmoins diminuée de 
2 millimètres, ce qui démontre que, comme chez l'homme, la 
pièce sacrée est peu recourbée. Sa largeur augmente aussi bien à la 



148 LE BASSIN 

base (126°^) qu'au niveau du détroit supérieur (114"^) ou de la 
partie inférieure de la surface auriculaire (95°^). Les bords ne 
convergent que lentement, car c'est en bas de la symphyse sacrcH 
iliaque que l'excédent de largeur atteint son maximum. J'ai cepcti^ 
dânt rencontré une exception sur un bassin récolté le long du Rio 
Mayo (âg. i3); son sacrum, sensiblement plus court, présente des 
bords latéraux presque droits, qui convergent rapidement de façon 
à lui donner l'apparence triangulaire si fréquente dans beaucoup 
de contrées de l'Amérique, 

Les chiffres contenus dans les deux tableaux suivants me 
dispensent d'entrer dans plus de détails. Ils permettront au lecteur 
d'établir une comparaison rigoureuse entre la Patagone et i'Ehirch 
péenne, dont les dimensions sont indiquées dans la première 
colonne. Je n'ai pas eu à ma disposition de bassins féminins 
modernes rentrant dans notre premier type. Il est probable que, 
comme les bassins masculins, ils reproduiraient les caractères des 
anciens. 
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pbbmier type pelvien. — dimensions œ^néhales du bassin. 

(femmes) 



Mesures 



Diamètre transverse maximum 

Distance des épines iliaques antéro-supérieures. 

> » antéro-inférieures . 

2 I » » postéro-supérîeures 

M 7 » des échancrures ilio-pubiennes 

*1 » » ilio-sciatiques 

*^ ' » des épines du pubis 

» » sciatiques 

» min. des trous sous-pubiens 

» max. des ischions 

Hauteur mazima 

Diamètre antéro-postérieur 

Détroit Supérieur 

Diamètre antéro-postérieur 

» transverse 

» oblique 

Détroit Inférieur 

Diamètre antéro-postérieur 

» transverse 

Angle de Tarcade pubienne 

S ( Hauteur : largeur 

S j Diamètre antéro-postérieur : largeur 

^ ( Du détroit supérieur 



i>. 



266 
222 

i83 

74 
i53 
.87 

59 
108 

54 
160 



197 
i65 



106 
i35 
i3i 



III 
.37 

740 

74 
62 

78 
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■•;(■■« 



297 
248 
195 

77 
173 

202 
62 

104 
60 

162 

210 
184 



119 
146 
141 



120 
139 

74» 

7' 
62 
82 



MnimiB 



302 
249 

2o3 

84 

191 

209 
68 
106 

62 

i65 



214 
187 



120 
i5o 
143 



121 
140 

Si» 

73 
64 
84 



liiiBU 



292 
247 
188 

71 

i56 
196 

57 
io3 

58 
'59 

208 
182 



119 
143 
i39 



120 

i37 
68o 

69 
60 
79 
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premier type pelvien. — dimensions des iliaques et du sacrum. 

(femmes) 



Mesures 



p 






Os ILIAQUES 

De la fosse iliaque interne 

De l'épine antéro-supérieure à l'échancrure ilio-pub 

» » à répine sciatique 

» sciatique au sommet de la crête iliaque. . 

De réminence ilio-pectinée à Tischion , 

» » à répine sciatique 

De l'échancrure ilio-pubienne à Tépine du pubis, . 

De l'épine du pubis à l'angle , 

Du trou sous-pubien à la symphyse pub 

De l'épine antéro-supér. à l'épine postéro-supér. . . , 

» » à la symphyse sacro-iliaque 

De la symphyse sacro-iliaque à la symphyse pub. 



De l'échancrure sciatique au sourcil cotyloïdien 

Largeur de la grande échancrure sciatique 

Profondeur » .... 

Épaisseur max. de la crête iliaque 

» min. de l'ilion 

Concavité de la fosse iliaque interne 

Hauteur de la cavité cotylolde 

Largeur » 

Longueur du trou sous-pubien 

Largeur » 



Sacrum 
Largeur à la base 

» au détroit supérieur.. 

» en bas 

Hauteur , 

Flèche 



^t 



91 
73 
i36 
i5o 

93 
66 

59 
26 
28 

i56 
92 
116 

35 
5i 

37 

17 
3 

7 
5i 

49 
57 
37 



116 
109 
85 

lOI 

22 



PATAfiONBS Axciniin 



97 

72 
141 

162 

lOI 

75 

70 

32 

160 

95 

124 

39 
59 
34 

21 

3 

7 
56 

53 

55 

39 

126 

114 

95 

ii5 
20 



108 

78 
i55 
171 
ii3 
82 

88 

32 

35 

169 
98 
i36 

49 
65 

37 
26 

4 
9 
62 

59 
57 
43 



i3i 
122 
100 
127 
22 



88 
60 
129 

»47 

95 

7» 

63 

18 

28 

i53 

90 
117 

3o 

54 
3o 

•9 
0,5 
6 
53 
5o 
i2 
33 



123 

io5 

87 
107 

'7 



DEUXIÈME TYPE PELVIEN i5i 

En résumé, comparé au bassin de TEuropéenne, celui de la 
Patagone de notre premier groupe s'en rapproche très notablement 
par la forme et les proportions générales. Il s'en distingue par 

I® Une robustesse et des dimensions plus grandes; 

2^ Un grand bassin un peu plus développé en largeur^ en hauteur 
et d'avant en arrière; 

3® Un détroit supérieur un peu plus long et un peu plus rétréci 
dans sa portion antérieure; 

4* Un petit bassin à parois plus hautes ; 

5* Une largeur relativement moindre au niveau de la portion 
sciatique et une augmentation du diamètre antéro-postérieur du 
détroit inférieur; 

&" Une grande échancrure sciatique plus ouverte et moins pro-^ 
fonde; 

'f Enfin^ un sacrum plus haut ^ plus large et moins recourbé. 



IL — Deuxièxne type pelvien (PL VIII, fig. 2) 

Une deuxième catégorie de pelvis est aussi nettement caracté- 
risée que celle dont il vient d'être question. Elle est représentée 
dans la collection du comte H. de La Vaulxpar 5 bassins complets, 
tous du Chubut, par 3 os iliaques isolés, du Rio Negro, et par 
2 sacrums, l'un du Rio Negro l'autre du Chubut. Tous ces restes 
proviennent de sujets masculins. Parmi nos 5 bassins, il s'en trouve 
un qui a appartenu à un sujet trop jeune pour que je puisse faire 
figurer ses mesures dans mes moyennes; mais sa morphologie 
ne laisse aucun doute sur la place qu'il convient de lui assigner. 

Ce deuxième type ne le cède en rien au premier sous le rapport 
de la robusticité : l'épaisseur maxima de la crête iliaque est la 
même, à un millimètre près, les ischions sont aussi volumineux et 
toutes les surfaces d'insertions musculaires sont aussi accusées. 
Les iliaques paraissent plus massifs, et ils sont effectivement plus 
épais; leur épaisseur minima, qui atteint 5 millimètres en 
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moyenne, ne s'est montré sur aucun de nos huit sujets inférieurs à 
4 millimètres. Mais ce qui contribue surtout à donner à ces pelvis 
une apparence de lourdeur, c'est le peu d'évasement de leur portion 
marginale. Les fosses iliaques, plus courtes, moins hautes, beau- 
coup moins inclinées que dans notre premier type, se montrent 
comme ramassées sur elles-mêmes. 

Les grandes différences entre nos deux premiers types pelviens 
consistent, en effet, essentiellement en un rétrécissement extrême- 
ment notable de la marge (PL VIII), la région moyenne et la r^on 
inférieure offrant à peu près des dimensions égales. Ainsi, la dis- 
tance qui sépare les échancrures ilio-pubiennes Tune de l'autre 
atteint, dans les deux cas, iSy millimètres. La distance des échan- 
cnires ilio-sciatiques (i8o°*" au lieu de 187*^) et celle des épines 
sciatiques (76™" au lieu de 81™*.) sont légèrement diminuées 
dans le deuxième type; mais la distance maxima des ischions 
l'emporte de 4 millimètres. Ces différences sont, en somme, mini- 
mes, et si nous tenons compte que le diamètre transverse du détroit 
inférieur atteint exactement le même chilQfre; que la hauteur du 
petit bassin ne reste que de 2 millimètres au-dessous de la distance 
entre l'éminence ilio-pectinée et l'ischion dans le type que je viens 
de décrire; que la grande écfaancrure sciatique ne varie que de 
2 millimètres dans sa largeur, la profondeur étant dans les deux 
cas de 38 millimètres; que les dimensions de la cavité cotylolde, 
du trou sous-pubien, de la surface quadrilatère (distance entre 
l'échancrure sciatique et le sourcil cotyloïdien) se rapprochent 
considérablement; enfin, que l'angle formé par les deux branches 
ischio-pubiennes atteint 55**, comme chez les individus dont j'ai 
parlé plus haut, nous serons en droit d'afl&rmer que le petit bassin 
est conformé suivant le même type fondamental dans nos deux 
premiers groupes pelviens. Il existe cependant de petites dissem- 
blances dans la paroi postérieure, autrement dit dans le sacrum. 

La pièce sacrée (fig. i5), en effet, est un peu plus haute (i i5"*™ 
au lieu de 1 13) et surtout moins large dans notre second groupe. 
La largeur à la base n'atteint que 117 millimètres (au lieu de 
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136^); la largeur au détroit supérieur, io5 millimètres (au lieu de 
iio"~); la largeur en bas de la surface auriculaire, 84 millimètres 
{Où lieu de 94"™). Il en résulte une forme spéciale, et le sacrum 
paraît beaucoup plus allongé. Quoique sa face antérieure soit au 
moins aussi plane que dans notre premier type (flèche = 16"™ 
M lieu de 17™"), l'extrémité inférieure de la pièce sacrée est un 
peu ramenée en avant, de sorte que le diamètre antéro-postérieur 
do détroit inférieur tombe à 106 millimètres (au lieu de m""). 
Noos verrons^ dans un instant, que le contraire s'observe au 
<^roit supérieur. 




Fm» iS. — «Sacmn du deuxième type pelvien. Homme de Choiquenilahué (Chubut) 

(Coll. Muséum n* 12278) 

Dans \t grand bassin, tout change; les ailes iliaques, je le ré- 
pète, ont une direction beaucoup plus verticale, et les chiffres le 
pfouv^it surabondamment. J'ai dit que la distance entre les échan- 
erares ilio-pubiennes est exactement la même dans nos deux 
séries. Dès que nous arrivons au niveau des épines iliaques antéro- 
inférieures, nous constatons une différence de 9 millimètres. Au 

ao 
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niveau des épines antéro-supérieures, la différence s'élève à 
44 millimètres. Plus haut encore, Técart est un peu moindre : entre 
les diamètres transverses mesurés au niveau des tubercules des 
moyens fessiers, il n'est plus que de 36 millimètres, ce qui n'en 
constitue pas moins une différence très appréciable que l'œil 
saisit parfaitement, sans qu'il soit nécessaire de recourir au 
compas. 

En même temps que les ailes iliaques deviennent plus verti- 
cales, elles se réduisent dans tous les sens. En hauteur, la diminu- 
tion n'est que de 3 millimètres; mais d'avant en arrière, entre les 
épines antéro-supérieure et postéro-supérieure, la réduction atteint 
9 millimètres. Elle n'est pas moindre de 8 millimètres entre l'épine 
antéro-supérieure et le point de la symphyse sacro-iliaque qui 
correspond au détroit supérieur. 

Les crêtes iliaques se montrent plus sinueuses et, dans leur 
partie antérieure, se dirigent beaucoup plus en dedans que dans 
notre premier type. Un simple examen perpiet de constater la dis- 
semblance ; mais les chiffres peuvent également en rendre compte. 
J'ai dit que sur les bassins que nous étudions en ce moment, le 
diamètre transverse maximum est de 36 millimètres inférieur au 
même diamètre mesuré sur les individus de l'autre groupe et que 
la différence entre l'écartement des épines antéro-supérieures 
atteint 44 millimètres. Il en résulte que, entre le tubercule du 
moyen fessier et l'extrémité antérieure de la crête iliaque, la 
courbe s'accentue et devient plus rentrante. 

Par suite de l'étroitesse de la marge, la cavité cotylolde semble 
rejetée en dehors. Il n'y a là, cependant, qu'une apparence trom- 
peuse^ puisque les chiffres nous montrent que l'écartement entre 
les sourcils cotyloldiens est un peu plus faible dans le second type 
pelvien. 

Le diamètre antéro-postérieur maximum du bassin, mesuré de 
la face antérieure de la symphyse pubienne au sommet de l'apo- 
physe épineuse de la première vertèbre sacrée, est moins grand que 
dans notre premier type; mais la différence n'étant que de 5 milli- 
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mètres, tandis que la diflFérence de largeur s'élève à 36 millimètres, 
il s'ensuit que l'indice horizontal monte à 68 (au lieu de 6i). 

Le détroit supérieur (fig. i6) offre des particularités qui méritent 
d'être signalées. Son diamètre antéro-postérieur augmente de 
9 millimètres et son diamètre transverse diminue de 14 milli- 
mètres; ils en arrivent ainsi à être exactement égaux (11 3 milli- 
mètres), de sorte que l'indice du détroit atteint 100 (au lieu de 83). 
Le diamètre oblique ne dépasse pas 1 1 5 millimètres. 




Fio. 16. — Détroit supérieur dans le deuxième type pelvien. 

Homme de Choiquenilahué (Chubut). 

(Coll. Muséum n* 12278) 

Cette égalité entre les diamètres antéro-postérieur et transverse 
maximum du détroit supérieur est un fait extrêmement rare et, à 
plus forte raison, la prédominance du premier de ces diamètres 
sur le second, que j'ai rencontrée deux fois dans la petite série 
de bassins qui rentrent dans mon deuxième type. Cet accroisse- 
ment si remarquable du diamètre antéro-postérieur tient à deux 
causes : i® à cette sorte de basculement du sacrum que j'ai noté 
et qui a pour conséquence de ramener en avant son extrémité 
inférieure et en arrière sa portion supérieure; 2° à une direction 
spéciale du corps de la première vertèbre sacrée qui se renverse un 



i56 LE BASSIN 

peu en haut et en arrière, de sorte qu'il existe un léger faux pro* 
montoire à l'union de la première vertèbre et de la seconde. 

Il est vrai que deux de nos sacrums présentent une vertèbre de 
transition qui, dans un cas, reste distincte en arrière* Mais les 
quatre autres sacrums n'ont que leurs cinq vertèbres habituelles, 
et cependant le corps de la première offre la particularité sur 
laquelle je viens d'appeler l'attention. 

Le véritable promontoire est toujours placé très haut, beaucoup 
plus haut, par rapport au plan du détroit supérieur, qu'on ne le 
voit chez les hommes de notre premier type et chez les Européens. 

En somme, les bassins que je viens de décrire nous montrent 
un ensemble de caractères tellement nets qu'il est impossible de ne 
pas en faire un groupe à part. Beaucoup de ces caractères ressor- 
tent de l'examen des chiffres que nous donnons dans les deux 
tableaux qui suivent. Pour permettre une comparaison facile entre 
ces bassins et ceuf que j'ai étudiés plus haut, j'ai cru bon de rap- 
peler, dans une colonne, les chiffres moyens que nous a fournis 
notre premier type pelvien. 
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deuxième type pelvien. — dimensions génfirales du bassin 

(hommes) 



Mesures 



Diamètre transverse maximum 

Distance des épines iliaques antéro-supérieures. 

» » antéro-inférieures . 

pj I » » postéro-supérieures 

M ) » des échancrures ilio-pubiennes 

Si > » ilio-sciatiques 

•^ ' » des épines du pubis 

9 » sciatiques 

» min. des trous sous-pubiens 

9 max. des ischions 

Hauteur maxima 

Diamètre antéro-postérieur 

Détroit Supérieur 

Diamètre antéro-postérieur 

» transverse 

» oblique 

Détroit Inférieur 

Diamètre antéro-postérieur •.*..•..... 

» transverse 

Angle de Parcade pubienne 

S ( Hauteur : largeur 

S ) Diamètre antéro-postérieur : largeur 

^ ( Du détroit supérieur 



H 
H o 



288 
23o 

187 
70 

157 

187 

57 
81 

43 

140 
217 

177 



104 
127 
120 



III 

116 

550 

76 

61 

83 



■•yen» 



252 
186 
178 
64 
157 
180 

58 
76 

49 
144 

216 
172 



ii3 
ii3 
ii5 



106 
116 

550 

85 
68 
100 



luiaia 



254 

'93. 
i83 

7' 
160 

190 
63 
85 
5i ■ 
i53 

223 
184 



118 

lao 

12a 



IIO 
135 

6o« 

89 

73 

IIO 



lininiB 



246 
172 

'74 
60 
l52 
172 
53 
.69 
48 

'37 
aïo 

l52 



106 
107 

108 



97 
io5 



5o« 

84 
60 

9» 
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deuxième type pelvien. — dimensions des iliilques et du sacrum 

(hommes) 



Mesures 



Os ILIAQUES 

iDe la fosse iliaque interne 
De l*épine antéro-supérieure à IMcbàncrure ilio-pub. 
» » à i*épine sciatique 
9 sciatique au sommet de la crête iliaque. . 
De Téminence ilio-pectinée à Tischion 
» » à Tépine sciatique 

I |f De récbancrure ilio-pubienne à Tépine du pubis. . 

s g j De Tépine du pubis à Tangle 

^ I V Du trou sous-pubien à la symphyse pub 

8 1[ De l*épine antéro-supér. à Tépine postéro-supér. . . . 
1 i j » » à la symphyse sacro-iliaque 

^ S \ I)^ 1a symphyse sacro-illaque à la symphyse pub. 

De l'écbancrure sciatique au sourcil cotyloïdien ... 

Largeur de la grande échancrure sciatique 

Profondeur ^ » 

Épaisseur maz. de la crête iliaque. 

» min. de Tilion 

Concavité de la fosse iliaque interne 

Hauteur de la cavité cotylolde 

Largeur » 

Longueur du trou sous-pubien. . . . , 

Largeur » 

Sacrum 
Largeur à la base 

» au détroit supérieur 

» en bas 

Hauteur 

Flèche 



u 
s - 



104 

74 
148 
171 
109 
77 
66 

25 
25 

167 
90 
117 

39 
49 
38 
22 
3 
10 

59 
56 
58 
39 

126 

IIO 

94 
ii3 

ï7 
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Itjtllt 



lOI 

67 

142 
167 
107 

73 
67 

24 
i58 
85 
116 

38 

47 
38 

21 

5 

10 

60 

58 

55 

36 



117 
io5 
84 
ii5 
16 
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108 

78 
149 
177 
112 
78 
72 
28 
27 

169 
90 
124 

43 
54 

44 
26 

7 
i5 

63 

64 

57 
40 



119 
108 
96 
124 
18 



95 

60 

i3i 

161 

io3 

68 

59 
18 
21 

148 
75 

IIO 

34 
43 

34 
18 

4 

7 

59 
54 
5o 

32 



ii5 
102 
80 
io5 
i3 
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Les principaux caractères de notre second type pelvien peu- 
vent, au fond, se résumer en quelques lignes : 

1® Le bassin est robuste et présente un aspect lourd qui tient en 
partie à l'épaisseur des ilions, en partie à la diminution de Pégase- 
ment de la portion marginale. 

2® Le petit bassin est conformé comme dans notre premier type, 
c'est-à-^ire qu'il est^ relativement à celui de l'Européen^ un peu plus 
étroit. 

3® Le grand bassin montre des ailes iliaques très peu inclinées, 
bordées en haut par une crête fort recourbée^ rentrante à son 
extrémité antérieure. 

4® Le détroit supérieur, d'une étroitesse remarquable^ s*allonge 
d'avant en arrière au point que le diamètre antéro-postérieur en 
arrive à égaler^ et même à surpasser le diamètre transverse 
maximum. 

5® Le sacrum^ haut et peu recourbé, est sensiblement réduit dans 
sa largeur. Généralement sa première vertèbre est légèrement déviée 
en haut et en arrière^ de sorte qu'il existe un petit faux-promontoire 
à la réunion de son corps avec celui de la vertèbre suivante. 



III. — Type mixte. 

Avant d'aborder la description de notre troisième et dernier 
type pelvien, je crois devoir signaler l'existence de quelques indi- 
vidus qui, par les caractères de leur bassin, viennent se placer 
entre les deux groupes dont je viens de parler. Nous possédons 
trois pelvis complets, quatre os iliaques et un sacrum isolés 
tenant à la fois de notre premier et de notre second type. L'un des 
bassins provient d'un individu mort récemment et que nous 
savons être un métis ; les autres ossements sont anciens et ont tous 
appartenus à des hommes. Au point de vue de leur provenance, 
les trois bassins complets ont été recueillis dans le Chubut, tandis 
que les quatre iliaques isolés ont été récoltés le long du Rio Negro. 
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Nous avons vu, d'ailleurs, que les deux types ethniques auxquels 
nous rattachons nos individus mixtes ont compté des représen^ 
tants dans les deux gouvernements et, par suite, il n'est nullement 
surprenant d'y rencontrer des Indiens offrant des caractères inter- 
médiaires. 

Je ne m'étendrai guère sur ces sujets de type mixte, qui nous 
montrent tantôt une fusion, tantôt une juxtaposition des carac- 
tères des deux groupes qui leur ont donné naissance. 

Nos deux preaniers types présentant une robusticité remar- 
quable et de très grandes analogies dans le petit bassin, qui est à 
la fois haut et étroit, il est tout naturel de trouver les mêmes 
caractères chez les produits. L'épaisseur maxima de la crête ilia- 
que, la hauteur de Téminence ilio-pectinée à l'ischion, la distance 
maxima des ischions, l'intervalle qui sépare les épines sciatiques^ 
les trous sous-pubiens, etc., ne permettent de constater que des 
différences insignifiantes. La hauteur maxima du bassin est la 
même, mais son diamètre antéro*postérieur maximum diminue 
légèrement. 

La différence la plus frappante que j'ai notée entre le premier 
et le second type pelvien réside dans l'inclinaison des ailes iliaques. 
Or, à ce point de vue, nos métis tiennent le milieu entre les deux 
groupes déjà étudiés. Le dimnètre transverse maximum du 
bassin mesure, chez eux, 275 millimètres, et la distance entre les 
épines iliaques antéro^supérieures, 219- millimètres, chiffres qui 
Fqsrésentent presque exactement les moyennes que l'on obtien- 
drait en fusionnant nos deux premières séries. Parmi les autres 
dimensions intermédiaires, je citerai la distance des épines postéro- 
supérieures et celle des échancrures ilio-sciatiques, l'intervalle qui 
sépare Tépine iliaque antéro-supérieure de l'épine sciatique ou de 
ta symphyse pubienne. 

Au premier type, nos bassins mixtes se rattachent peur la 
longueur des ailes Iliaques (distance de l'épine antéro-supérieure 
à Tépine postéro-supérieure), par l'intervalle entre l'épine sciatique 
et l'éminence ilio-pectinée, par la longueur du diamètre antéro- 
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postérieur du détroit inférieur; ils rappellent ceux de notre 
second groupe par Tépaisseur des ilions. 

Le détroit supérieur offre un curieux exemple de juxtaposition 
de caractères; il nous montre le grand développement antéro- 
postérieur du second type et la grande largeur du premier. Aussi 
le diamètre oblique et la distance de la symphyse sacro-iliaque à 
la symphyse pubienne dépassent-ils les chiffres que nous avons 
rencontrés jusqu'ici. 

Le sacrum, large en haut, comme dans notre première série, 
étroit en bas, comme dans notre seconde, est plus court de quel- 
ques millimètres et il acquiert la forme triangulaire que le docteur 
Baccarisse, dès 1 875, avait signalée comme fréquente en Amé- 
rique. 

Je nUnsisterai pas davantage sur ce type mixte. Le peu que j*en 
ai dit suffit à démontrer qu'il participe à la fois de chacun des 
deux précédents». D'ailleurs, ces métis n'ont, à notre point de vue, 
qu'un intérêt restreint; ils prouvent simplement que les races se 
lont croisées en Patagonie comme ailleurs, et le fait nous avait été 
prouvé par l'étude de la taille et des caractères céphaliques. Je me 
dispenserai de donner les chiffres que m'ont fournis leurs mensu- 
rations pour ne pas trop encombrer de tableaux un travail qui en 
renferme déjà beaucoup. 



IV. — Troisième type pelvien. 

Ce troisième type, je ne l'ai rencontré que dans la vallée du 
Rio Negro. Il est représenté dans la collection que nous a offerte 
ie comte H. de La Vaulx par 4 bassins complets, 5 os illiaques et 
I sacrum. Un bassinet un iliaque sont masculins; tous les autres 
sont féminins. Notons encore que, seuls, les cinq os iliaques et un 
bassin sont anciens. Des trois bassins modernes, deux sont indi- 
qués comme provenant de femmes araucanes et le troisième est 
celui du squelette de Roca que ses caractères céphaliques font 
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rentrer dans le groupe araucan, groupe auquel il se rattache aussi 
par la taille. 

Etant donné le petit nombre de pièces anciennes que nous 
possédons et les analogies considérables qu'elles offrent avec les 
pièces modernes, nous les étudierons toutes simultanément. Néan^ 
moins, dans les tableaux qui figurent à la fin de ce paragraphe, le 
lecteur trouvera les mesures isolées des unes et des autres. Il 
pourra ainsi se convaincre de la réalité des ressemblances entre 
notre bassin et nos os iliaques provenant de vieilles sépultures et 
ceux qui ont appartenu à des Araucans modernes. 

Ce qui frappe au premier abord, c'est la petitesse et la délica- 
tesse de tous les bassins de ce groupe; on a de suite l'impression 
qu'on se trouve en présence de restes d'un groupe de taille peu 
élevée et de faible développement musculaire- La réduction porte 
sur toutes les régions, mais plus spécialement sur le petit bassin 
et sur les dimensions verticales. Les ailes iliaques, extrêmement 
inclinées en dehors, conservent une certaine amplitude à la région 
marginale. Par suite de cet évasement supérieur et du peu de 
sinuosité des crêtes iliaques, notre troisième type pelvien rappelle 
notre premier, dont il constitue, pour ainsi dire, un diminutif* 
C'est donc à ce premier type que nous allons le comparer. 

A. Homme. — Chez l'homme du groupe araucan(fig, 17), le ^tffw/ 
bassin offre certainement une diminution de toutes ses parties; la 
fosse iliaque interne mesure 12 millimètres de moins en hauteur 
et 2 millimètres de moins entre l'épine antéro-supérieure et la 
symphyse sacro-iliaque ; mais, les ailes s'inclinant d'une façon très 
notable, le diamètre transverse maximum du bassin atteint encore 
280 millimètres (au lieu de 288"°). Leur épaisseur minima est 
faible (2°^) et leur bord supérieur, ou crête iliaque, est moins épais 
et surtout beaucoup moins recourbé que dans les autres groupes. 
Aussi observe-t-on un fait qui, de prime abord, paraît difficile à 
comprendre, c'est que la distance entre les épines iliaques antéro- 
supérieures est plus grande chez nos petits Araucans que chez les 
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anciens Patagons de grande taille. Comme il en est de même dans 
les deux sexes, il faut admettre que cet écartement considérable 
des épines antéro-supérieures est un des caractères du type. Il est 
le résultat du peu de courbure de la crête iliaque, qui se dirige 
presque directement en avant à partir du tubercule du moyen 
fessier. 




FiG. 17. — Bassin masculiu du troisième type. — Araucan de Roca (Rio Negro). 

(Coll. Muséum n* 12260) 

La concavité de la fosse iliaque interne n'atteint que 7 milli- 
mètres dans le sens vertical. Je viens de dire que la courbure 
antéro-postérieure est également très faible ; par suite, cette 
partie de la marge offre un aspect plan tout à fait remarquable. 

En raison de Tinclinaison des ailes iliaques, la distance qui 
sépare les épines antéro-inférieures est infiniment moindre que 
celle qui sépare les épines antéro-supérieures; la différence s'élève 
à 59 millimètres. 

Le détroit supérieur montre une réduction de tous ses diamètres, 
mais principalement de son diamètre transverse maximum. Ce 
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rétrécissement se continue à peu près jusqu'à la partie inférieure 
du petit bassin et il se traduit par un écart très appréciable dans 
les chiflfres. Par exemple^ la distance des échancrures ilio-sciali- 
ques tombe à 168 millimètres (au lieu de 187"^°^ dans notre 
premier type); rintervalle des épines sciatiques n'est que de 71 
millimètres (au lieu de 81°'"'); la distance du trou sous-pubien 
à la symphyse pubienne ne dépasse pas 28 millimètres (au lieu de 
32™°}. Toutefois, en bas, la distance maxima des ischions est 
presque la même (137"* au lieu de 140°®). 

En même temps qu^îl diminue en largeur, le petit bassin se 
raccourcit d'avant en arrière et dans le sens vertical. La rédaction 
du diamètre antéro-postérieur du détroit inférieur atteint i3 milli- 
mètres et la distance de Tèminence ilio-pectinée à l'ischion diminue 
de 7 millimètres. 




Fio. iS. — Sacrma du troisième type. — Araucan de Roca (Rio Ne^o). 
(Coll. Muséum n* i2a6o) 

J'ai déjà dit que la hauteur de la fosse iliaque interne est faible; 
par conséquent, il n'est pas surprenant de voir la hauteur totale 
du bassin s^abaisser de 18 millimètres et la distance de Tépine 
sciatique au sommet de la crête iliaque, de 20 millimètres. 
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Le sacrum (fig. i8) participe du rétrécissement et du raccour- 
cissement général; sa largeur diminue de 21 millimètres à la 
base et de 18 millimètres au niveau delà partie inférieure de ta 
surface auriculaire; sa longueur n'arrive qu'à 102 millimètres 
(au lieu de 1 13°^). Sa courbure est à peu près la même. 

Voyons si les particularités que je viens de signaler se retrou- 
vent chez les femmes et si, par suite, il est permis de les considérer 
comme des caractères ethniques. 

B. Femmes. — Chez la femme de notre troisième type pelvien, 
le grand bassin se réduit dans tous les sens. La hauteur delà fosse 
iliaque interne s'abaisse de 5 millimètres; la distance entre Tépine 
iliaque antéro-supérieure et la symphyse sacro-iliaque, de 6 milli- 
mètres; la longueur des ailes iliaques (mesurée de l'épine antéro- 
supérieure à l'épine postéro-supérieure), de 10 millimètres. 



Fig. 19. — Détroit supérieur dans le troisième type pelvien.— Araucane du Rio Negro. 

(Coll. Muséum) 

Comme chez l'homme, ces ailes sont très inclinées et, je l'ai déjà 
dit, leur bord supérieur se recourbe fort peu en avant; aussi voit- 
on les épines iliaques antéro-supérieures très écartées Tune de 
l'autre. L'inclinaison des ailes iliaques nous est indiquée, dans 
une certaine mesure, par la direction de leur bord antérieur; or. 
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entre la distance des épines antéro -supérieures et celle des épines 
antéro-inférieures il existe un écart de 53 millimètres, un peu 
moindre, néanmoins, que chez Thomme. Les liions sont minces 
(épaisseur minima = 3°^) et les fosses iliaques internes très peu 
coaçaves (concavité maxima = 6"°*). 

Le détroit supérieur (fig. 19) est rétréci d'environ un demi-cen- 
timètre dans tous les sens. 

Le petit bassin diminue seulement en hauteur (de 8"" envi- 
ron). Cette diminution, jointe à celle que je viens de signaler 
dans le grand bassin, fait tomber la hauteur maxima du pelvis à 
196 millimètres (au lieu de 2i5°^°^). — Les autres dimensions du 
petit bassin sont égales ou même supérieures aux dimensions que 
nous ont données les femmes de grande taille. 

Quant au sacrum^ il se montre large, surtout en bas, et n'a 
aucune tendance vers la forme triangulaire. Sa hauteur est toujours 
fkible et, cependant, sa concavité dépasse au total celle du sacrum 
masculin. Il y a là un caractère exceptionnel, car, malgré l'opinion 
de la plupart des auteurs classiques, la face antérieure de la pièce 
sacrée est, dans toutes les races, moins concave chez la femme 
que chez l'homme. 

Sur les deux tableaux qui suivent je fais figurer les principales 
mesures des bassins de type araucan, qu'ils proviennent de sépul- 
tures anciennes ou de sujets modernes. Je m'en tiens aux moyen- 
nes, les écarts individuels étant peu considérables. J'y ajoute, 
comme termes de comparaison, les chiffres moyens obtenus sur 
les bassins de notre premier type. 
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TROISIÈME TYPE PELVIEN. — DIMENSIONS GÉNÉRALES DU BASSIN 



Mesures 



Diamètre transverse max, 

Distance des épines iliaques antéro-supérieures . . 
» » antéro-inférieures... 

» » postéro-supérieures . 

des échancrures ilio-pubiennes 

i> ilio-sciatiques 

des épines du pubis 

» sciatiques 

min. des trous sous-pubiens 

mai. des ischions 



Hauteur mazima 

Diamètre antéro-postérieur. 



DÉTROIT SUPÉRIEUR 



Diamètre antéro-postérieur. 
» transverse max... 
» oblique 



DÉTROIT INFÉRIEUR 



Diamètre antéro-postérieur. 
» transverse 



Angle de l'arcade pubienne . 



S / Hauteur : largeur 

:§ \ Diamètre antéro-postérieur : largeur 
»5 ^ Du détroit supérieur .... 



Hommes 



Moy 



288 

23o 

187 

70 

157 
.87 
57 

81 

43 

140 
317 

177 



104 
127 

128 



III 

116 

55» 

76 

61 

83 



AnicMi 

Moy. 



280 
243 
184 

» 
146 
168 
61 

71 

38 

,37 



'99 
160 



lOI 

118 
120 



94 
io5 



550 

7' 
57 
86 



Femmes 



Moy 



297 
248 
195 

77 
.73 

202 
62 

104 
60 

162 

2l5 

184 



119 

146 

141 



120 
i39 

74* 

7> 
61 
82 



Araucanbs 



AneitiMi 
Moy 



283 

> 
192 

> 

» 

» 

102 
49 



.95 

i83 



110 
i38 
i36 



i35 
143 

86» 

70 
65 
80 



Moy. 



283 
249 
181 

104 
i5i 
192 



116 
56 
161 



197 
188 



114 
141 

«34 



120 

143 
78. 



70 
66 
81 
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TROUrtMK TTPS PKLVIBIf. — IMIfSIISIONS DBS ILIAQUES ET DU 6ACKUM 



HfiSURES 




Moy. 



Femmes 



AlUUCAlfSt 



e i 

9 

â 

X 



32/ 
î§ 

Ht 



II 



os lUAQUXS 

De It Cosse iliaque interae.. ,« 

D^ répine tntéro-sup^ à réchancrure iUo-pub 

» » à répine scÎAiique ..... 

» sciatique au sommet de la crête iliaque 

De l*émiaenoe ilio-pectiaée à l'ischion 

» i» à répine sciatique». 

De Péchancrure ilio-pub. à i'épine du pubis • . 

De Pépine du pubis à fatigle 

Du trou sous-pubien à la symphyse pub 

De répine antéro-supr« à répine post. supérieure 

» » à la symph. sacro-iliaque, 

De la symphyse sacro-iliaque à la symphyse pub. 



De Féchancrure sciatique au sourcil cotyloïdien 
Largeur de la grande échancrure sciatique ..... 

Profoadeur • • » 

Épaisseur max. de la crôte iliaque 

» min. de l'ilion 

Concavité de la fosse iliaque interne 

Hauteur de la cavité cotylolde 

Largeur » » 

Longueur du trou sous-pubien 

Largeur » • 



SACRUM 

Largeur à la base 

» au détroit supérieur 

» en bas de la surface auriculaire. 

Hauteur 

Flèche 



! 



104 

74 
148 

171 

109 
77 
66 

25 
25 

167 

93 
117 

39 
49 

38 

22 

3 

10 

59 
56 
58 
39 

126 
110 

94 
ii3 

>7 



92 

77 
142 

i5i 

102 

74 
62 

25 

22 

i5i 

9« 
116 

33 
5o 
4' 
«9 
2 

7 
56 

54 
54 
38 



io5 
106 
76 
102 
16 



97 
72 
141 
162 

lOI 

75 

70 
24 

32 

160 

95 

124 

39 
59 
54 

21 

3 

7 

56 
53 
55 
»9 

126 
114 

95 
it5 
20 



9» 

67 

129 

i5o 

93 

69 

6t 

25 

28 

i5o 
89 
118 

39 
56 

34 
«9 

3 

6 
5i 
5i 
5i 
38 

125 

III 
89 
95 

23 



91 

75 

«37 
i55 

97 
7« 



» 

36 

i53 

99 
127 

35 
53 
3S 
16 
I 

4 

52 

49 
48 
35 



120 
110 

99 
104 

'7 
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Notre troisième type pelvien ressemble donc, par sa morpho- 
logie générale, à notre premier groupe j maig il en diflfère par une 
diminution de ses dimensions. Ses caractères essentiels sont : 

!• Gracilité et petitesse de tout le bassin. 

ô* Ailes iliaques réduites dans tous les sens, très peu recourbées. 

3^ Crêtes iliaques à peine convergentes en avant ^ à partir du 
tubercule du moyen fessier ; d'où grand écartement des épines 
ûntéro^postérieures. 

4* Fosses iliaques internes presque planes. 

5" Détroit supérieur rétréci; chei r homme le rétrécissement 
porte principalement sur les diamètres transverses. 

6^ Faible développement vertical du bassin^ aussi bien au-dessus 
du détroit supérieur qu^ au-dessous. 

*f Petit bassin étroit che{ l'homme, surtout dans le sens antéro-- 
postérieur. Che{ la femme les dimensions du petit bassin ne diminuent 
que de haut en bas. 

S^ Sacrum toujours court. Che^ V homme ^ il se rétrécit en même 
temps qu'il diminue de hauteur; la concavité de sa face antérieure 
est faible. Che{ la femme ^ la réduction ne porte guère que sur la 
hauteur j les dimensions transversales restant élevées; la face anté- 
rieure est sensiblement plus recourbée que dans le sexe masculin. 



Conclusions 

L^étude du bassin nous conduit à des résultats qui concordent 
Avec ceux que nous a fournis Tétude de la taille ou des caractères 
céphaliques. Les types pelviens que nous avons rencontrés dé- 
montrent nettement qu'il a vécu jadis des éléments ethniques 
très distincts en Patagonie. En se basant sur les dimensions du 
j^lvis, on peut affirmer que la plupart de nos bassins correspon- 
dent à des individus de grande taille, mais qu'un groupe dénote 
urt élément de petite stature. 

Là race qui possédait ces petits bassins à ailes illiaques très 
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évasées et à fosses iliaques internes presque planes, est facile à 
déterminer. Elle ne se rencontre que dans le nord, et, dans cette 
région, nous avons trouvé un type ethnique de petite taille : c'est 
le type araucan. Il s'y rencontre encore de nos jours, disséminé 
au milieu d'individus de haute stature. Cette seule considération 
permettrait d'attribuer aux Araucans les bassins les moins volu- 
mineux. Mais nous avons un argument bien plus sérieux à faire 
valoir : nous possédons des bassins d'Araucans modernes du Rio 
Negro et ils sont identiques, dans leurs grandes lignes, à ceux de 
faibles dimensions qui ont été récoltés dans des sépultures an- 
ciennes. La question me parait donc tranchée et je n'hésite pas à 
regarder notre troisième type pelvien comme appartenant à la 
race araucane. 

Quant aux bassins qui, par leur volume et leur force, déno- 
tent des individus robustes et de haute stature, ils se divisent en 
deux catégories, en laissant de côté ceux qui offrent des caractères 
mixtes. Le premier type se fait remarquer par un grand bassin 
large, évasé, avec des crêtes iliaques relativement peu contour- 
nées; son aspect rappelle le bassin européen, dont il ne se distin- 
gue guère que par un peu plus d'étroitesse et un peu plus d'élon- 
gation de la portion sous-marginale. 

Le deuxième type diffère entièrement du précédent. Aussi 
développé en hauteur, le pelvis nous montre des ailes iliaques 
très peu inclinées, limitées en haut par une crête fort sinueuse 
qui se recourbe en dedans à son extrémité antérieure. Le détroit 
supérieur s'allonge d'avant en arrière et se rétrécit transversale- 
ment, comme le sacrum. Le petit bassin est à la fois un peu haut 
et un peu étroit. 

Remarquons d'abord que ces deux types pelviens paraissent les 
plus communs dans les anciennes sépultures de Patagonie, puisque 
sur les 56 individus dont le comte H. de La Vaulx nous a rapporté 
les bassins plus ou moins complets, 36 présentent l'un ou l'autre 
de ces types. Or les éléments ethniques les plus largement repré- 
sentés par leurs crânes dans les vieilles sépultures sont le Tehuelche 
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et Télément platy-brachycéphale. En principe, c'est donc au 
Tchuelche et au platy-brachycéphale, deux races de grande taille, 
qu'il nous faut rapporter nos deux premiers types pelviens. 

L*étude des crânes nous a montré que le Tehuelche prédo- 
minait dans le Rio Negro et le platy-brachycéphale dans le Chubut. 
Notre premier type pelvien est un peu plus abondant dans le nord, 
tandis que dans le Chubut prédomine le second. Par conséquent, 
le bassin robuste, large, évasé en haut, un peu rétréci en bas, que 
nous avons décrit tout d'abord, doit être celui de l'élément hypsi- 
dolichocéphale ou Tehuelche; le second type doit correspondre à 
l'élément platy-brachycéphale. 

Je sais bien qu'on a prétendu qu'il y avait toujours une corréla- 
tion entre la forme de la tête et celle du bassin. Les races dolicho- 
céphales auraient le bassin étroit et très développé d'avant en 
arrière, tandis que le contraire s'observerait chez les brachy- 
céphales. Mais j'ai montré, il y a longtemps (i), que cette théorie 
ne tient pas devant les faits : certaines races mongoliques, à tête 
très courte m'ont fourni un indice horizontal (diamètre antéro- 
postérieur : diamètre transverse maximum) aussi élevé que des 
races nègres franchement dolichocéphales, et, parmi ces Nègres à 
tête longue, les indices ont varié dans des limites très étendues. 
Il n'y a donc aucune règle à ce sujet, et la vieille théorie ne saurait 
nous empêcher d'attribuer aux platy-brachycéphales de Patagonie 
le type pelvien qui se rapproche le plus du Nègre par la direction 
de ses ailes iliaques et l'aspect sinueux, tourmenté de ses crêtes, 
lors même que, dans ce type, nous voyons le bassin s'allonger 
d'avant en arrière. 

D'ailleurs, il est un argument qui vient entièrement à l'appui 
de mes déductions : deux des bassins de notre premier groupe sont 
accompagnés du reste de leur squelette. L'un remonte à une 
époque ancienne, l'autre est un Tehuelche moderne. Or, si le pre- 
mier présente des traces de métissage qui se traduisent, dans le 

(i) R. Vkrneau, Le Bassin dans les sexes et dans les races , Paris, 1875. 
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crftne, par un abaissement du diamètre vertical, il est resté dolî-r 
çhocéphale, et le second, malgré la déformation artiâcielle qui a 
eu pour résultat d'aplatir son occiput, reproduit les caractères 
céphaliques de nos anciens Tehuelches. Par contre, deu% bassins 
de notre second groujie font partie de squelettes dont le crê^ne est 
^ la fois très court et très surbaissé. Enconséquence> nous pouvons 
attribuer notre premier type pelvien aux hypsi^olichocéphales, et 
notre deuxième type aux platy*brachycéphales. 

Ces deux éléments ethniques, représentés Tun et l'autre par de 
nombreux individus, se sont croisés dans le Rio Negro et le 
Chubut, comme nous Ta démontré Texamen des crt^nes, Il ne 
saurait donc y avoir d^hésitation sur Tattribution de nos bassins à 
caractères mixtes : c'est à des métis de Tehuelches et de platy-* 
brachycéphalçs quHls ont appartenu. 

Peu à peu, on le voit, nos données sur les races qui ont vécu 
autrefois en Patagonie se complètent. Nos documents ne sont pas 
encore assez abondants pour qu'il m'ait été possible d'étudier les 
caractères pelviens de tous les groupes humains dont l'examen des 
crânes nous a révélé l'existence ; mais j'ai été conduit à des résultats 
que je crois positifs pour un certain nombre d'entre eux, et, lors* 
que j'arriverai à la fin de cettoilongue étude anatomique, il me sera 
permis, en synthétisant tous les résultats partiels, de retracer un 
portrait d'ensemble des types les plus importants. 
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CHAPITRE IV 

LA COLONNE VERTÉBRALE, LE THORAX 

ET ILiBS OS DES iM^ESAdEBIlES 



Pour terminer cette étude ostéologique des anciens Patagons, 
il me reste à examiner la colonne vertébrale, le thorax, y compris 
la ceinture scapulaire, et les os des membres, dont je ne me suis 
occupé que pour déterminer la taille et les proportions, soit de 
Tavant^bras au bras, soit de la jambe à la cuisse, soit des membres 
«ntre eux. Ce chapitre sera forcément bref, car nous ne possédons 
qu'un petit nombre de squelettes complets et quelques-uns 
seulement ont pu être montés. Par suite, je n'aurai que bien peu 
de chose à dire de la colonne rachidienne et du thorax. Toutefois 
nos collections renferment des omoplates isolées qui, ajoutées à 
celles faisant partie de squelettes plus ou moins entiers, forment 
un total de 34 os scapulaires; il m'a donc été possible d'étudier le 
scapulum avec assez de détails, en m'en tenant néanmoins à ses 
caractères morphologiques. 

Etant donné le chiftre trop restreint de certaines pièces squelet- 
tiques, il est bien évident que je ne saurais regarder comme défini- 
tives les conclusions qui ressortent de leur examen. Leur concor- 
dance avec les résultats fournis par l'étude de la taille, du crâne et 
du bassin autorise cependant à leur attacher quelque valeur. 

I. — Colonne Tertébrale. 

Les caractères du rachis, abstraction faite du sacrum dont je 
me suis occupé dans le chapitre précédent, paraissent avoir une 
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importance très limitée au point de vue ethnique. J'ai pu étudier lo 
colonnes vertébrales et les différences que j'ai notées tiennent cer- 
tainement beaucoup plus à la taille et à la robusticité des sujets qu'à 
toute autre cause. Ces différences, en effet, consistent principale- 
ment dans un développement plus ou moins grand des vertèbres. 
Il est bien évident que la hauteur du corps de chaque vertèbre 
est en corrélation directe avec la taille de l'individu. La largeur 
semble elle-même en relation avec la stature et avec la force 
musculaire. Voici, pour chacun de nos sujets, la taille que nous 
avons obtenue et les dimensions transversales de quelques-unes de 
ses vertèbres : 



DIMENSIONS TRANSVERSALES DE QUELQUES VERTÈBRES 



DESIGNATION DBS SujETS 



Araucane (n** 1 2263) 

» (n® 12262) 

Roca (n® 12260) 

Tjrpe araucan (récent). 

Sauce blanco (p? 12269) 

Sus-brachycépnale. 

Choiquenilahué (n® 12266). . • . 

Platy-brachycéphaie. 

Choiquenilahué (n^ 12264). • • • 

Métis (moderne). 

Rio Mayo (n^ 1 2267) 

Piaty-Srachycéphaie. 

Colhué-Huapi (n® 12265) 

Métis (ancien). 

Sanja In? 1 2266) 

Hypsi-doiichocéphale. 

Tehuelche moderne (n® 12281). 



tauli 



i«53 
i«"57 
i"»6o 

i™65 

i«°65 

i'°65 

i«»66 

1^67 

I"72 

l'-So 



ATLAS 



En, 



73 
75 

65 
68 
83 
84 
82 
86 

» 
90 



lr«DOUAU 



Cêtft 



32 

3i 

32 

3i 
34 
34 
34 
34 

» 

38 



In. 



73 

65 
81 

71 
76 

79 
80 

76 
38 



1Î«D0UAU 



Cêtft 



38 
38 
38 

40 

42 

42 

4» 
42 

44 
48 



49 
44 
47 

» 
5i 

47 
58 
56 

52 

60 



I.UIUIU 



tttft 



47 
48 

47 
49 
56 

57 
55 
54 
59 
58 



lu. 



lOI 
106 

83 



95 

87 

95? 

97 
104 

lOI 



-La progression n^est, certes, pas absolument régulière, surtout 
pour la largeur maxima ; mais pour le corps de la vertèbre, l'aug- 



LA COLONNE VERTEBRALE 176 

mentation du diamètre transversal concorde assez bien avec Taug- 
mentation de la taille. 

Si nous comparions la largeur maxima de la troisième vertèbre 
lombaire au diamètre transverse maximum de la cinquième, nous 
constaterions que chez nos trois sujets de type araucan la dernière 
remporte sensiblement sur la troisième. Chez tous nos autres 
individus, au contraire, ou bien les deux vertèbres sont égales 
en largeur, ou bien, le plus souvent, la troisième est plus large 
que la cinquième. Je n'oserais pas dire, cependant, qu'il y ait 
là un caractère ethnique auquel il faille attacher de la valeur. 

En arrière, la colonne vertébrale présente quelques particula- 
rités qu'il est bon de noter. On sait que les anatomistes décrivent 
les apophyses épineuses de la région cervicale comme étant 
bifurquées à leur terminaison, à l'exception de l'atlas, qui n'a 
qu'un tubercule à la place d'apophyse, et de la septième vertèbre, 
qui offre une apophyse épineuse fort comparable à celle des pre- 
mières dorsales. La règle est que la bifurcation soit très large sur 
l'axis et qu'elle aille en diminuant jusqu'à la sixième vertèbre, dont 
l'épine est encore nettement bifide. Trois de nos squelettes man- 
quant d'une grande partie de leur colonne cervicale, il ne nous 
reste que sept sujets utilisables à ce point de vue. Sur ce nombre, 
quatre oflfrent la disposition habituelle ; deux nous montrent la 
troisième, 1^ quatrième et la cinquième vertèbre avec une apophyse 
épineuse à peine divisée à son extrémité et une absence complète 
de bifidité sur la sixième et la septième vertèbre. — En revanche, 
le dernier squelette — celui de Tehuelche moderne — a toutes les 
apophyses épineuses de ses vertèbres cervicales bifides, sans en 
excepter celle de la septième. Les deux dernières vertèbres du cou 
offrent même chez lui une particularité intéressante : la division 
ne porte pas seulement sur l'extrémité de l'épine, mais sur toute la 
longueur de l'apophyse, jusqu'au canal vertébral. Sur la sixième 
vertèbre, cette division affecte, en avant, la forme d'une simple 
fente linéaire, mais, à partir de la moitié environ de l'apophyse, les 
deux branches divergent, de sorte qu'à leur extrémité elles sont 
distantes d'environ 5 millimètres. Sur la septième vertèbre, les 
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choses se passent de la même façon en avant, mais bientôt la moitié 
gauche de Tapophyse épineuse vient se placer au-dessus de la 
moitié droite, et le chevauchement s'accentue jusqu'au tubercule 
terminal. 

A la région dorsale, je n'ai rien de particulier à signaler si ce 
n'est le dédoublement constant du tubercule qui forme le sommet 
de l'apophyse transverse de la douzième vertèbre dorsale; l'un 
des tubercules est situé en haut et en dedans^ l'autre en bas et en 
dehors. Ils sont à peu près d'égal volume et sont séparés l'un de 
l'autre par une gouttière. Dans deux cas, j'ai rencontré un rudi- 
ment de ce dédoublement sur la onzième vertèbre dorsale. 

Il n'est pas douteux que les apophyses latérales des vertèbres 
lombaires^ qu'on désigne couramment sous le nom d'apophyses 
transverses, ne soient les homologues des côtes; aussi les anato- 
mistes modernes les appellent-ils volontiers apophyses costt- 
formes. Par suite, il ne reste, pour représenter les apophyses trans* 
verses de la région dorsale, que le tubercule mamillaire. Or, ce 
tubercule, volumineux chez la plupart de nos Patagons en raison 
de la robusticité générale de tout le squelette, se dédouble sur les 
trois premières vertèbres lombaires de tous nos sujets robustes, 
comme il se dédouble sur la douzième dorsale.Parfois on remarque 
même une troisième petite proéminence à la naissance et en bas de 
l'apophyse costiforme. Sur deux de nos squelettes, la quatrième et 
la cinquième vertèbre lombaire présentent encore un dédouble- 
ment du tubercule mamillaire, moins prononcé toutefois que sur 
les trois premières vertèbres. C'est d'ailleurs la règle chez tous les 
individus offrant cette particularité, quelle que soit la race à 
laquelle ils appartiennent. 

Il est bien difficile de voir là un caractère ayant quelque valeur 
ethnique. En effet, sur nos deux Araucanes, il en est une qui 
présente un tubercule unique à la première vertèbre lombaire, 
une trace de dédoublement à la deuxième, deux tubercules distincts 
à la troisième et à la quatrième, enfin un tubercule simple à la 
cinquième. La seconde a des tubercules simples à toutes ses 
vertèbres, sauf à la troisième où on observe un rudiment de 
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dédoublement. Mois nous possédons ua trohâème squelette, 
appartenant au même type ethnique : c'est cehii du )eane mdividuf 
trouvé à Rocs. Or, sur lui, tous les tuberaulcs mamillaires des 
Tertèbres lombaires n'ofifrent aucune trace de dédoublemenit. 

Les apophyses costiformes sont très développées et leur lon- 
gueur ne parait pas être en rapport avec la taille ni avec la force 
des sujets. Ellks vont toujours en s'allongeant de la première^ qiui 
est parfais assez réduite,, jusqu'à la troisième; la quatrième est 
sensiblement moins grande que la troisième, osais lacinquiènte se 
développe en longueur en mêmetemps qu'en laideur. C'est là une 
disposition que nous avons observée sur beaucoup de squelettes 
de provenances très diverses et qui consthoe; assurément la règle. 
Par suite, nous ne sonnnes pas en droit de la regarder comme 
ayant une importance au point de vue ethnique. 

Les anomalies du rachis sont fréquentes chez nos Patagons ; 
j'y reviendrai dans le chapitre suivant. Qu'il me suffise, pour le 
moment, de signaler chez un sujet i3 vertèbres à la région dorsale, 
la région cervicale et la région lombaire éfant normales;, un autre 
su|et, tout en ayant 7 vertèbres cervicales et 12 vertèbres dorsales,, 
en possède 6 dans la région lombaire, enfin une femme araucane 
a le chiffre habituel de vertèbres cervicales et dorsales, mais, elle 
ne possède que 4 vertèbres lombaires, la cinquième étant soudée 
au sacrum, qui, de ce fait, est arrivé à comprendre 6 pièces. 

J'ai cru devoir dire quelques mots de la colonne vertébrale 
pour qu'on ne me reproche pas de l'avoir complètement négligée. 
Je ne pense pas qu'il soit utile d^entrer dans plus de détails à son 
sujet, puisqu'elle ne nous offre aucun caractère qui puisse être 
considéré comme spécial aux Patagons. 

IL — Thorax. 

L'étude du thorax ne nous arrêtera pas lon^emps, parce que 
nous n'avons que quatre aqueletlies montés et que nous ne possé^ 
dons que huit sternums se prêtant à des mensurations. 

23: 
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Le sternum se montre extrêmement variable dans ses dimen* 
sions, quoique, cependant, il présente habituellement, chez nos 
Indiens de Patagonie, une longueur et une largeur assez notables. 
Les chififres que j'ai obtenus ne sont nullement en relation avec la 
taille, ainsi que le prouve le tableau suivant, sur lequel j'ai fait 
figurer, à cause du petit nombre de pièces dont je disposais, les 
Patagons modernes aussi bien que les anciens. La longueur com- 
prend le manubrium et le corps; la largeur a été mesurée en bas 
de ce dernier, de même que l'épaisseur. L'indice est calculé en 
divisant la largeur par la hauteur. 

DIMENSIONS ET INDICE DU STERNUM 



DÉSIGNATIONS DBS SUJKTS 


huit 


UifMMr 


Lirgtir 


IptiiMir 


MiM 




Hommes 






Squelette de Roca (relativement récent). 


i«"6o 


i6i 


48 


10 


3o 


» 


de Choiquenilahué (ancien) . . 


i«"65 


144 


35 


12 


25 


» 


» (moderne) 


i»65 


i34 


43 


II 


35 


» 


de Colhué Huapi (ancien). . . 


i«67 


i3i 


37 


10 


21 


» 


du Deseado (ancien) 


i"7o 


D 


5o 


14 


» 


» 


de Tehuelche (moderne) 

Femmes 


i"8o 


.67 


47 


i3 


28 


Squelette d'Araucane (moderne) 


i«53 


117 


26 


i3 


22 


» 


de Sauce Blanco (ancien) . . . 


i«"65 


i35 


43 


i3 


32 



En Patagonie, on ne saurait dire que les dimensions du sternum 
augmentent proportionnellement à la taille, pas plus qu'on ne peut 
avancer que l'indice diminue en même temps que la stature, ainsi 
que le D"^ Weisgerber l'avait observé dans d'autres races (i). Nous 
ne sommes pas en droit non plus d'attribuer les variations à une 



(i) H. Weisgerber, De l'Indice thoracique^ Paris, 1879. 
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influence ethnique, car nous voyons les types s'entrecroiser d*une 
façon singulière. Il suffit, d'ailleurs, de jeter un coup d'oeil sur 
l'un des tableaux que le D"" Weisgerber a joints à son travail pour 
se convaincre que le sternum n'a aucune importance au point de 
vue de la différenciation des races. 

Je serais tenté d'en dire autant des côtes. Elles ne nous présen- 
tent, en effet, rien de remarquable, à part leur volume, habituel- 
lement assez grand et en rapport avec la force de nos individus. 

Peut-être l'étude des proportions générales du thorax condui- 
rait-elle à des résultats plus satisfaisants, mais je n'oserais l'affir- 
mer, étant donné le nombre beaucoup trop restreint de pièces que 
j'ai pu examiner. Le D' Weisgerber a calculé l'indice thoracique en 
divisant le diamètre transverse du thorax, mesuré au niveau de la 
partie moyenne des septièmes côtes, par le diamètre antéro-posté- 
rieur, pris horizontalement à partir de l'extrémité inférieure du 
corps du sternum jusqu'au sommet de l'apophyse épineuse corres- 
pondante. Il en a conclu que, à quelques exceptions près, l'indice 
thoracique diminue au fur et à mesure que la taille augmente. 
Les chiffres que m'ont donnés mes quatre squelettes n'infirment 
pas cette manière de voir; je les reproduis ici : 



DIMENSIONS DU THORAX ET INDICE THORACIQUE 



Tehuelche moderne (type hypsi-dolichocé- 
phale à bassin évasé) 


TiilU 

i"8o 
i»67 

i«65 


Lirgtar 

235 
245. 
242 
243 


Di». 
lit. ^il. 

235 
216 
202 

203 


ladiM 


100 
Il3 
119 
120 


Indien ancien du Colhué-Huapi (type inter- 
médiaire à bassin évasé) 


Métis moderne (type intermédiaire par le 
crâne et par le bassin) 


Indien ancien de Choiquénilahué (type platy- 
brachycéphale à bassin étroit) 
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Si nos observations venaient à être confinnées par de non* 
veile8 recherches^ il £audrait en tirer la conclusion que le type 
Tehuelche a le thorax relativement très étroit et que le tjrpe platy- 
foracfaycéphale Ta, au contraire, assez développé en laiigeur. Nos 
métis résultant du mélange de ces denx types viennent se placer 
entre les individus à peu près pur. Je remarqua ai, en passant, 
qu'il 7 a, au point de vue de l'indice, harmonie entre le crâne et 
le thorax^ tandis que lorsque le bassin s'élargit^ le thorax devient 
étroit, et inversement* 



m. -^ <Miiture tbcMracfqne. 

En ce qui coAcerne la ceinture thoracique, je suis im peu mieux 
documenté que pour le thorax lui-même; j'ai pu examiner^ en 
effet, 17 clavicules et 34 omoplates. Dans ce chiffre figurent 
u clavicules et ig omoplates masculines, ces dernières provenant 
de 14 sujets différents ; les autres omoplates ont appartenu à 
12 sujets féminins. 

Si l'on compare les dimensions de nos omoplates de Patagonie 
à celles des omoplates des Européens modernes, on constate que 
la longueur absolue en est plus faible, tandis que la largeur en est 
un peu plus grande, surtout chez l'homme; il en résulte que 
l'indice scapulaire est plus élevé chez nos anciens Patagons. 
Mais ce qui varie le plus, ce sont les proportions de la fosse sous- 
épineuse, qui est sensiblement plus large que chez les Européens. 

Les dimensions et^ principalement, les indices de l'omoplate 
permettent de subdiviser les vieux Indiens de Patagonie en plu- 
sieurs groupes, qui correspondent à une partie de ceux que nous 
avons admis après avoir étudié les crânes. Les chiffres que con- 
tient le tableau ci-dessous font nettement ressortir les différences. 
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PKmCIPALES MESURES DE l'oMOPLATB {mOYENWBS) (i). 



Mesures 



HOMltfES 



LMgieir de Toiopbte. 

Largev » 

Liigieir de U fesse 
seis-épiieise 

Hulev de la bsse 
sis-épiiease .... 

Leig.diberdixilhire. 

» » sapérieir 

• de Tépiie et de 



Scapiliire. . . 
Seis-épiieu 
Su-épiien. . 



Kirtp<Mi 



Tckiflekf 



plily- 
kraekje. 



167 
106 

125 

49 
144 

81 
141 

63,77 

85,56 

271 



162 
107 

122 

5i 

i35 

84 

142 
66,40 
86,27 

212 



159 
109 

119 

49 
72 

140 

67.97 
92,03 

221 



MUi 



159 
108 

no 

5o 
i35 
81 

148 
67,92 

99>ii 
217 



FXMMBS 



fan- 


tir* 


rn* 


rif 


H«IMi 


Ttkuia* 


Anini 


iii-kraekj. 


i35 


i5i 


141 


» 


90 


99 


lOI 


I 12 


io3 


IIS 


io5 


107 


38 


45 


40 


» 


118 


127 


121 


i35 


75 


7» 


76 


» 


122 


126 


i3i 


140 


66,98 


66,42 


71,31 


» 


88,40 


89,06 


93,98 


104,66 


238 


226 


254 


■1 



(i) Les mesures ont été prises suivant le procédé de Broca (Sur les indices de largeur 
de l'omoplate chej l'homme, les singes et dans la série des mammifères^ in Bull. Soc. 
d*Anthrop. de Paris, 1878) et du Dr Lîvon (De l'omoplate et de ses indices de largeur 
dans les races humaines, Paris 1879). La longueur est la distance entre Tangle supé- 
rieur et l'angle inférieur; la largeur est la distance entre le milieu du contour glénoï- 
dîen et le point où Tépine de Tomoplate aboutit au bord vertébral ; la longueur de la 
fosse sous-épineuse est la distance entre ce dernier point et Tangle inférieur du 
scapuhim. J*ai mesuré la hauteur de la fosse sus-épineuse, comme Ta fait Livon, 
depuis l'angle supérieur jusqu'au point le plus rapproché de la partie inférieure de 
l'épine. Cette mesure comprend donc la hauteur de la fosse sus-épineuse /7/u5 l'épais- 
seur de l'épine de V omoplate ; je n'ai pas cru devoir la modifier afin de pouvoir com- 
parer mes résultats à ceux obtenus par mon confrère. La longueur du bord axillaire 
correspond à la distance entre l'angle inférieur et le point le plus inférieur du pour- 
tour de la cavité glénoïde ; celle du bord supérieur, à la distance entre l'angle supé- 
rieur et le sommet de la cavité glénoïde. Enfin, la longueur de l'épine et de l'acromion 
a été mesurée depuis le bord vertébral jusqu'au sommet de l'apophyse acromiale. 

J'ai emprunté les moyennes des Européens et des Européennes à la thèse du 
Dr Livon, en me bornant à calculer la moyenne de l'omoplate droite et de la gauche, 
dont il donne séparément les dimensions. 
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Par la plupart des dimensions de son omoplate et par ses 
indices scapulaire et sous-épineux, c'est le Tehuelche (fig. 20) qui 
se rapproche le plus de l'Européen quoique, chez l'homme, je l'ai 
dit plus haut, la largeur du scapulum soit relativement plus grande 




Fkg. ao. -«-.Omoplate du type tehuelche. Homme de Choel-Choel. 

(CoU. Maséam) 

chez le premier, ce qui se traduit par une augmentation de 3 unités 
dans l'indice scapulaire. Mais dans notre type platy-brachycéphale 
(fig. 21) l'écart est bien autrement considérable, et nous voyons les 
indices se rapprocher beaucoup de ceux des Nègres d'Afrique^ qui 
ont donné au docteur Livon le chiffre 69,12 pour l'indice scapu- 
laire, et 96,15 pour l'indice sous-épineux. Je rappellerai, à ce 
propos, que par leur bassin à liions peu inclinés et épais, à crêtes 
iliaques fortement contournées, les platy-brachycéphales offrent 
également de notables ressemblances avec les races nigritiques 
de l'Afrique. 

Entre la femme tehuelche et l'Européenne on constate une 
différence dans les dimensions absolues de l'omoplate, plus grande 
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chez la première que chez la seconde; mais les proportions et, par 
suite, les indices s'écartent peu. Il n'en est pas de même de nos 
(fig. 22) Araucanes, qui deviennent de véritables Négresses par 
leurs indices scapulaire et sous-épineux. Mais c'est la femme du 




Fig. 21. — Omoplate du type platy-brachycéphale. Homme de Ghoiquenilahué. 

(Coll. Muséum n* 13366) 

type sus-brachycéphale (fig. 23) qui possède une omoplate singu- 
lièrement conformée; sa largeur dépasse la hauteur de la fosse 
sous-épineuse et l'indice s'élève à 104,66, surpassant celui de 
Torang de plusieurs unités ! 

Le D' Livon avait dit que « dans les races supérieures les 
dimensions de l'omoplate sont plus grandes et les indices plus 
petits », et que a chez les races inférieures (nègres africains) 
l'augmentation des indices est considérable et porte avant tout sur 
l'indice sous-épineux. » Ce que nous avons observé chez nos 
Patagons devrait alors nous conduire à classer les Tehuelches à 
côté des races supérieures et les autres types parmi les races 
inférieures. Il est vrai que les expressions « races supérieures 1^ et 
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« races înférieares » ont quelque chose de hienYagiBe. Nous nous 
ptaçoQs sans doute au-dessus des Nègres par l'mtel^ence, tnaif& 
tls nao& surpassort soureat an pcûnt de Yue de l'organisaticm 
physique. 




FiG. 22. — Omoplate lu typeanuicaft. Fèmnie. 
(Coll. Maséam a* V9/M^ 

Ce que nous pouvons dire, c'est que lea anciens Indiens de 
Patagonie se différenciaient de l'Européen moderne et qu'ils ne se 
ressemblaîent pas entre eux par la morphologie de teur scapulum. 
Quatre types se distinguent assez nettement, sans parler d'un type 
miarte, ^ tient à peu près te milieu entre les races dbnt il est îsset. 
U\Bm de ces type^^ le Tehuetche, oSrc d'Ubssez nemèreuses waain 
logies ayec VEntopétB; le type ploty-brachycéphale s^en étotgne 
davantage, le type araucan encore plus, et, enfin, le type sus- 
brachycépbale noins* montre une omoplate à peu près simienne. 

L» dapieuh a été étu<Kée jadis par Broca (i) qui en a cof»- 
paré la lonfueur k ceRe de t*l«iœéru& chez te Nègre et l'Eurc^ée»,*' 
i* a trouvé pour le premier un rapport moyen de 45,89» et pour le 



fi) Broca, Sur les propartious relatives du bras y de V avant-bras et de la clavicule 
ckgfles nègres, et les. Européens (Bull, de: la Soc. d'Anthrop. de Paris, 1862). 
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second^ le rapport 44,32. Dans le sexe féminin Técart est plus 
considérable, et, bien que la femme boschismane connue sous le 
nom de Vénus hottentote lui ait donné l'indice 42,02, il en a conclu 
que « la clavicule du nègre est plus longue que celle de l'Européen. » 



/^- 




J h 



FiG. 23. — Omoplate du type sus-brachycépha{e. Femme de Sauce blanco. 

(Coll. Muséum ■• issSç) 

Il y avait donc une étude à faire dans ce sens, en s'adressant 
non plus aux deux seuls groupes que Broca avait comparés, mais 
en étendant les recherches à l'ensemble de l'humanité. C'est ce 
qu'a tenté le D' E. Pasteau en 1879 (i). Malheureusement cet 
auteur a consacré la moitié de sa thèse à des « Considérations sur 
quelques procédés d'ostéométrie relatifs à la longueur de la clavi- 
cule et à celle de l'humérus », et le reste de son travail manque 
parfois de clarté. Il a trouvé, comme rapport moyen de la clavi- 
cule à l'humérus, les chiffres 44,37 pour les Européens (2) et 44,67 
pour les Nègres (3), ce qui ne l'empêche pas, dans ses conclusions. 



(î) E. Pasteau, Recherches sur tes proportions de la clavicule dans les sexes et dans 
\et races^ Paris, 1879. 

(2) Id. Op. cit., p. 5o. 

(3) Id. C^. cit., p. 53. 24 
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de répéter ce qu'avait dit Broca, dont il donne même les chiffres 
malgré l'écart qu'ils offrent avec les siens (i). 

La question des variations ethniques que peut présenter la 
clavicule appelle donc de nouvelles recherches. Cependant, il 
semble bien que des différences existent, à ce point de vue, entre 
les races, et l'examen de nos Patagons viendrait le démontrer si le 
nombre de nos sujets était suffisant pour nous autoriser à conclure 
d'une façon positive. Mais, comme je n'ai pu étudier que 17 clavi- 
cules, provenant de neuf individus, je dois me borner à exposer 
les résultats obtenus, sans avoir la prétention de les regarder 
comme définitifs. 

La longueur absolue de la clavicule n'est pas toujours la même 
à droite et à gauche. Lorsqu'il existe un écart entre les deux côtés, 
c'est invariablement la clavicule gauche qui l'emporte sur l'autre. 
Le fait avait déjà été noté incidemment par Pasteau pour d'autres 
races, et, par suite, nos Patagons n'offrent rien de particulier à cet 
égard. Je ferai remarquer seulement que, chez eux, la longueur 
maxima de la clavicule atteint un chiffre élevé, qui se montre 
d'ailleurs en relation constante avec la taille. 

Le rapport de la clavicule à l'humérus dénote, sans aucune 
exception, que le premier de ces os est relativement très développé 
en longueur. Ce rapport dépasse toujours celui que Broca a trouvé 
chez les Nègres^ ainsi qu'il est facile de le constater en jetant un 
coup d'œil sur le tableau ci-dessous. 



LONGUEUR DE LA CLAVICULE ET SON RAPPORT A l'hUMÉRUS 



Mesures 



Tiifle 

LoigieordebdiTicile. 
Rapport à Tliiuiérns . . 



Européens 
(Broca) 



So* 



» 
» 

44,32 



4? 



» 
45,04 



Nègres 
(Broca) 



90* 



45,89 



79 



» 
4740 



Araucans 



lO* 



i5o 

147.92 



»? 



142 
49. '8 



IM- 

kntky. 



l5l 
48,32 



Tikulck* 



i°'8o 

«74 
48,49 



kratty. 



161 

5 1,66 



(i) Id. Op. cit., p. 99. 
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Il résulte de ces chiflFres : 

i^ Que la longueur absolue de la clavicule est, comme je viens 
de le dire, en relation constante avec la taille. 

2® Que le rapport de la clavicule à l'humérus est toujours très 
élevé chez nos Patagons et qu'il va en augmentant de l'Araucan 
du Rio Negro au sus-brachycéphale, du sus-brachycéphale au 
Tehuelche et de ce dernier au platy-brachycéphale. Quant aux 
métis, ils se rapprochent, l'un du Tehuelche, l'autre du platy- 
brachycéphale, dont il exagère même l'indice cléido-huméral. 
A ce propos- je rappellerai que Broca avait constaté le même 
phénomène chez les métis de Blancs et de Nègres, qui lui ont 
donné un rapport supérieur encore à celui des Nègres purs. 

Ce que je veux retenir de ce qui précède, c'est que par les 
proportions de leur clavicule, aussi bien que par celles de leur 
omoplate ou de leur bassin, les types ethniques que nous avons 
reconnus en Patagonie se diflFérencient les uns des autres, comme 
ils se distinguent par leur taille et par leurs caractères céphaliques. 

IV. — Membres. 

Les os des membres ne sont pas seulement intéressants par 
leur longueur, qui nous a permis de reconstituer la taille des 
anciens habitants de l'Amérique australe ; ils offrent aussi cer- 
taines particularités dont il me faut dire quelques mots. 

A. Membre supérieur. — J'ai parlé des proportions des divers 
segments des membres (i) et je n'y reviendrai pas. Je n'ai à m'oc- 
cuper maintenant que de la morphologie des os considérés isolé- 
ment. 

Vhumérus présente des variations considérables suivant les 
sujets et aussi suivant les groupes ethniques. D'une façon générale, 

(i) Voy. p. 34-41. 
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on peut dire que, lorsqu'il est peu robuste, sa diaphyse est droite, 
tandis que, lorsqu'il est très fort, le corps de Tos forme un arc de 
cercle plus ou moins prononcé dans sa partie supérieure. 

Chez les sujets très robustes, la gouttière bicipitale est toujours 
large, mais elle n'est pas toujours très profonde. Parfois, au lieu 
que la lèvre postérieure fasse une saillie exagérée, elle s'épaissit, 
devient fort rugueuse, et on voit se détacher un vaste tubercule 
au niveau de l'insertion du grand rond. Il n'est pas rare alors de 
constater en face, sur la lèvre antérieure, un autre tubercule 
auquel s'insère le grand pectoral. Entre ces deux tubercules, la 
coulisse est profonde, mais dans le reste de son étendue elle est 
beaucoup moins creuse. Sur un humérus du Rio Mayo, le tuber- 
cule du grand rond est aplati et creusé à son centre d'une rainure 
longitudinale dans laquelle s'insérait une partie des fibres tendi- 
neuses du muscle. Sur trois autres humérus (un de Roca et deux 
de Ghoiquenilahué), au lieu de tubercule^ on rencontre une 
cavité, qui peut atteindre 3o millimètres de long et 5 à 7 milli- 
mètres de large, très rugueuse à l'intérieur et qui servait à l'in- 
sertion du grand rond. Nous avons là un excellent exemple du 
remplacement, chez des individus robustes, d'une saillie d'inser- 
tion par une cavité, fait assurément bien moins rare qu'on ne le 
suppose habituellement. 

Le V deltoldien nous montre, en général, un développement 
des plus remarquables (Fîg. 24 et 26), sauf sur certains humérus 
recueillis sur les rives mêmes du Rio Negro, c'est-à-dire 
dans la région où nous avons rencontré de nombreuses traces 
de l'élément araucan, peu robuste et de petite taille. Quand 
l'humérus n'est pas volumineux, tout en présentant des em- 
preintes musculaires très marquées, le V deltoïdien est naturel- 
lement étroit mais on observe, entre les deux bords qui le limitent, 
une ou plusieurs saillies longitudinales, séparées par autant de 
petites gouttières. La même disposition se note sur les humérus 
larges mais courts (Fig. 26). Au contraire, lorsque l'os est à la 
fois très long et très volumineux, on voit le V deltoïdien s'étaler 
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en largeur (i) et offrir des bords extrêmement saillants, tandis que 
le centre en est lisse. Dans ces cas, toute la partie qui correspond 
au V forme un vaste méplat qui s'étend, en haut de Thumérus, 
depuis son bord postérieur jusqu'à la lèvre postérieure de la 
coulisse bicipitale ; un autre méplat existe alors à la face interne 
de Tos et en haut, de sorte que l'humérus, au lieu d'être arrondi 
dans sa partie supérieure, affecte une forme triangulaire. 

Chez deux sujets de Choiquenilahué, dont l'humérus est très 
robuste, )'ai vu le bord postérieur du V deltoïdien faire, en un 
point, une saillie tellement accusée qu'elle constitue une sorte 
de bec. 

Avec un semblable développement de la surface d'insertion 
du deltoïde, on ne saurait être surpris de trouver une gouttière de 
torsion extrêmement prononcée. Elle est parfois excavée de 
manière à constituer un véritable canal. 

Quant à l'extrémité inférieure de l'humérus, elle oflfre des 
dimensions transversales qui ne varient pas autant qu'on pourrait 
le croire à priori. La largeur mesurée entre l'épicondyle et l'épi- 
trochlée n'est assurément pas aussi grande chez les individus de 
petite taille que chez ceux de haute stature; mais pour deux sujets 
de taille à peu près égale, l'un robuste et l'autre faible, la largeur 
totale est sensiblement la même. Chez le premier la partie arti- 
culaire est plus large, tandis que l'épitrochlée est moins saillante. 
Le défaut de saillie de cette éminence est, d'ailleurs, largement 
compensée par un accroissement d'épaisseur et de hauteur. 

La perforation olécranienne se rencontre dans la proportion 
de 8 **/o, si nous réunissons, dans un seul groupe, tous nos 
humérus. La proportion n'est que de 4 ^jo dans le Chubut, tandis 
qu'elle s'élève à 16 7© dans le Rio Negro. Ce caractère se montre 
plus fréquemment chez les femmes : celles du Rio Negro nous le 
présentent 19 fois sur 100, et celle du Chubut 12 fois seulement. 



(i) Il n'est pas rare de trouver une distance de plus de 3o millimètres entre les 
deux branches du V deltoïdien, à Tendroit où elles s'écartent le plus l'une de Tautre. 
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Voyons maintenant s'il est possible de trouver dans Thumérus 
quelques différences qui correspondent aux divers éléments 
ethniques dont nous avons reconnu l'existence en Patagonie. 

J'ai déjà dit que, dans la région du Rio Negro, où Vêlement 
araucan a joué un rôle d'une certaine importance, on rencontre 
des humérus de petite taille, à V deltoïdien peu robuste et, par 




34* >^- ^- >7- 

Fio. 24 à 27. ^ Humérus anciens de Patagonie; 24 et 26, Choiquenilahue ; 

25| Rio Negro (Araucan); 27, San Gabriel. 

(CoU. Mutéum) 



suite, à gouttière de torsion peu prononcée (Fig. 25). Cependant 
les insertions du grand rond et du grand dorsal sont bien marquées 
sur la lèvre postérieure et le fond de la coulisse bicipitale. La 
trochlée, au contraire, se montre petite, de sorte que la largeur 
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totale de l'extrémité inférieure ne dépasse guère 60 millimètres 
chez les hommes et 56 millimètres chez les femmes. 

Dans la même région, j'ai signalé plusieurs autres types 
ethniques : deux types platy-dolichocéphales, un type hypsi-doli- 
chocéphale (Tehuelche) et un type sus-brachycéphale. A en juger 
par les dimensions de leurs crânes, ils devaient être les uns de 
taille élevée, les autres de taille un peu supérieure à la moyenne. 
Il semble donc impossible, à priori, d'attribuer les humérus à tel 
type plutôt qu'à tel autre. Néanmoins, nous avons un squelette 
complet de femme sus-brachycéphale dont les humérus nous 
montrent une diaphyse très courbée en haut, avec une gouttière 
bicipitale large et profonde. Le V deltoïdien est étroit, mais il 
présente une crête médiane bien accusée. L'extrémité inférieure 
a une largeur totale de 60 millimètres. Mais ce qui frappe le plus, 
c'est l'aplatissement transversal de la diaphyse dans son tiers 
supérieur : au niveau de l'insertion du grand rond, le diamètre 
transverse maximum ne dépasse pas 18 millimètres. 

Les individus de grande taille de la région de Rio Negro 
appartenant pour la plupart, comme je l'ai démontré plus haut, au 
type tehuelche, nous n'avons pas beaucoup de chances d'erreur 
en attribuant à ce type les humérus les plus longs récoltés à San 
Gabriel, à Choel-Choel, etc. Or, ces humérus (Fig. 27), quoique 
d'un volume qui n'a rien de particulièrement remarquable, sont 
cependant très robustes. La courbe de la diaphyse en est généra- 
lement prononcée dans le tiers supérieur, et le V deltoïdien, dont 
je n'ai pas vu la largeur maxima dépasser 26 millimètres, est 
néanmoins fort, rugueux, et quelquefois divisé par plusieurs 
crêtes longitudinales. La gouttière de torsion est très prononcée. 
La largeur moyenne de l'extrémité inférieure est de 65 millimètres. 

Notre Tehuelche moderne montre sur ses humérus une cou- 
lisse bicipitale assez peu profonde, mais limitée par des lèvres 
larges et rugueuses. Le V deltoïdien, subdivisé par une crête 
médiane, mesure 32 millimètres de largeur maxima. La gouttière 
de torsion est accusée d'une façon tout à fait exagérée. La distance 
entre l'épicondyle et l'épitrochlée atteint 65 millimètres. 



igt LE MEMBRE SUPÉRIEUR 

Dans le Chubut prédominait le type platy-brachycéphale. J'ai 
dit qu'il était très robuste et que, bien que de taille légèrement 
inférieure à celle des Tehueiches vrais, il n'en était pas moins d'une 
stature élevée. Le même élément ethnique s'est répandu dans le 
sud. Or, l'examen des humérus de Choiquenilahué, du Rio Mayo, 
de Sauten, etc. nous démontre que si les individus de cette région 
étaient un peu moins grands que les hypsi*dolichocéphales du 
nord, ils les surpassaient sous le rapport de la robusticité des bras. 
C'est parmi eux, en effet, que j'ai rencontré le plus fréquemment ces 
humérus à grosse diaphyse (fig. 24 et 26), à coulisse bicipitale large, 
peu profonde, mais limitée par des lèvres épaisses et rugueuses, 
offrant très souvent, sur la lèvre postérieure, un vaste tubercule 
pour l'insertion du grand dorsal. Le V deltoldien atteint jusqu'à 
34 millimètres de largeur et il forme, en haut de l'os, un grand 
méplat, auquel fait pendant, sur la face interne de l'humérus, un 
autre méplat qui converge en avant vers le premier et imprime à 
la partie supérieure de la diaphyse une forme triangulaire. Les 
bords du V deltoldien sont très accentués et la gouttière de torsion 
est large et profonde. 

En somme Thumérus nous montre des caractères différentiels 
assez nets d'un groupe à l'autre. C'est chez les platy-brachycé- 
phales du Chubut qu'il est le plus robuste et chez les Araucans du 
Rio Negro qu'il est le plus faible. Chez les Tehudches et les sus-* 
brachycéphales, les empreintes musculaires sont encore très 
accusées et rapprochent, au point de vue de la force, les premiers 
des anciens habitants de Chubut. 

Nous ne nous arrêterons guère au cubitus et au radius. Le 
premier de ces os est généralement très courbé en avant dans sa 
partie supérieure, surtout chez les individus du Chubut. Toutes 
les surfaces d*insertions musculaires sont très accusées, notam- 
ment celles du brachial antérieur et du carré pronateur. La surface 
triangulaire située au-dessous de la petite cavité sigmolde, entre 
les deux branches de bifurcation du bord externe, s'excave d'une 
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façon tout à fait exagérée et les dimensions transversales de 
la diaphyse tombent parfois à un chiffre extrêmement faible 
(PI. IX, fîg. 2). Si Ton mesure la largeur de Tos immédiatement 
au-dessous de la petite cavité sigmoïde (il existe souvent en ce 
point une petite encoche sur la bifurcation postérieure du bord 
externe) et qu'on la compare au diamètre antéro-postérieur de la 
diaphyse mesurée au même niveau, on trouve un rapport qui 
peut tomber à 5i,85. Pour employer d'autres termes, nous dirons 
que, dans les cas extrêmes, la largeur du cubitus ne représente 
plus guère que la moitié de son diamètre antéro-postérieur. 
Lorsqu'on pratique une coupe, au niveau que je viens d'indiquer, 
sur deux cubitus, Tun de Français (fig. 28), l'autre d'ancien 
Patagon (fig. 29), on se rend 
immédiatement compte de la 
différence qui les sépare. Il y 
a, chezl'Indien, quelque chose 
da comparable à l'aplatisse- 
ment du tibia qu'on a désigné 
sous le nom de platycnémie. 
A cet aplatissement du cubi- 
tus, je proposerais d'appliquer 
le nom de platôlénie (de ^Xaruç 
et iX«vY), cubitus) (i), si je ne 
craignais d'encombrer d'un mot nouveau la nomenclature anthro- 
pologique, déjà si chargée. 

Gomme ce caractère n'avait pas encore été signalé, que je sache, 
je n'avais pas de termes de comparaison. J'ai mesuré 20 cubitus 
de Blancs, 20 cubitus de Californiens et 10 cubitus d'anciens 
Péruviens pris au hasard dans nos collections du Muséum et j'en 





28. 29. 

Fig. 28 et 29. — Coupes d'un cubitus normal 
et d'un cubitus platôlénique, au-dessous de 
la petite cavité sigmoïde (28, Français; 29, 
ancien Patagon de Choiquenilahué). 
(Coll. Muséum) 



(i) Pour ne pas introduire dans la science un de ces mots mal construits comme 
il y en a tant, je me suis adressé à un savant dont la compétence est bien connae, à 
M. Salomon Reinach. Avec sa complaisance habituelle, il s'est empressé de m'envof er 
le renseignement que je lui demandais. 

25 
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ai calculé les indices. Les diflFérences avec nos anciens Patagons 
sont si considérables qu'il est impossible de ne pas attribuer à cette 
particularité une véritable importance ethnique. Voici, d'ailleurs, 
les résultats que j'ai obtenus. 

RAPPORT DU DIAMÈTRE TRANSVERSE 
AU DIAMÈTRE ANTÉRO -POSTÉRIEUR DU CUBITUS, EN HAUT DE LA DIAPHYSE (l) 



GROUPES 



Patagons anciens. 
Péruviens anciens. 

Californiens 

Européens 



DIAMÈTRE 
TRANSVBRSE 



Itjtllt 



lax. lii. 



20 
22 



23 
21 

34 



14 
18 

i5 



DIAMÈTRE 
ANTéRO-SUPéRIEUR 



Itytiit 



lax. lii. 



28 
23 
20 
25 



32 
27 
24 
28 



25 
21 
18 
21 



RAPPORT 



■•ytiat 



laxisaB liiiana 



72 
84 
83 
89 



85, 18 

90^7 
9444 
121,43 



5 1,85 

74>07 
73,08 
70,83 



Si nous considérons le rapport moyen, nous voyons que 
Técart entre nos anciens Patagons et les Européens est de 
17 unités. Les Péruviens et les Californiens se rapprochent très 
légèrement de nos anciens Indiens de Patagonie, mais l'écart est 
encore de 12 et de 11 unités. Pour se rendre compte de toute la 
valeur de ce caractère, il convient de remarquer que l'indice ma- 
ximum des Patagons n'atteint pas la moyenne des Européens et 
qu'il dépasse à peine l'indice moyen des Indiens de Californie ou 
du Pérou. D'un autre côté, le chiflFre moyen que nous ont donné 
nos individus de l'Amérique Australe ne représente pas le mini- 
mum des Péruviens ou des Californiens et ne dépasse guère que 
d'une unité l'indice minimum des Européens. Par conséquent, il 
y a entre les uns et les autres des diflFérences qui ne sauraient être 



(i) Parmi les anciens Patagons, je n'ai pas fait figurer les individus de type 
araucan, qui se différencient des autres à bien des points de vue. Leur indice est 
cependant faible, car il ne dépasse pas 75 en moyenne. 
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regardées comme individuelles. Il faut donc considérer Taplatisse- 
ment transversal du cubitus dans la portion supérieure de sa 
diaphyse comme un caractère de nos vieux Patagons. 

Ce caractère a persisté chez les Tehuelches modernes, car 
notre grand sujet de i°8o de taille, dont j'ai parlé à diverses 
reprises, nous donne Tindice 70,90 en prenant la moyenne des 
deux avant-bras. 

Je regrette que le nombre des cubitus que nous possédons ne 
m'ait pas permis d'étudier la variation de ce rapport dans les 
différents groupes ethniques que le crâne autorise à établir. Il est 
fort probable que l'indice était faible chez tous les individus, à 
quelque type qu'ils appartinssent, car la moyenne qui figure dans 
notre tableau résulte de l'examen de cubitus de Choiquenilahué, où 
nous avons rencontré des Tehuelches et des platy-brachycéphales. 
D'un autre côté, les individus de type araucan m'ont donné l'indice 
moyen j5 et le seul sujet sus-brachycéphale que j'aie pu étudier 
à ce point de vue ne dépasse pas 79,89, chiffre assurément supé- 
rieur à la moyenne de notre série, mais notablement inférieur aux 
moyennes des Péruviens, des Californiens et des Européens. 

Le radius (PI. IX, fig. 4), offre /""^ 

les mêmes signes de robusticité ^ ^^\ 
que le cubitus, et je crois tout à ^""^""Ni^ 
fait inutile d'insister sur la force - 30. 31. 

des empreintes musculaires ni fic. 3o et 3i. — Coupes d'un radius 

sur la profondeur des gouttières normal et d'un radius aplati, immédia- 

,. 1 11 tement au-dessus du rond pronateur(3o. 

tendineuses, notamment de celle Français; 3i, ancien Patagon de Ghoi- 

du premier radial externe. Mais queniiahué. 

'^ . j • (Coll. Muséum) 

il est un caractère que je dois 

mentionner et qui consiste dans un aplatissement antéro-posté-; 
rieur du radius, immédiatement au-dessus de la surface d'inser- 
tion du rond pronateur. Cet aplatissement (fig. 3i), inverse de 
celui dont il vient d'être question k propos du cubitus, se montre 
bien plus accentué que sur les anciens Péruviens, les Califor- 
niens et les Européens qui m'ont servi de termes de comparaison. 
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Pour évaluer ce caractère, j'ai calculé le rapport du diamètre 
antéro-postérieur de l'os à son diamètre transverse, après avoir 
eu soin de mesurer l'un et l'autre au même niveau, immédiatement 
au-dessus de la surface rugueuse du rond pronateur et dans le point 
où le diamètre antéro-postérieur tombe au minimum. En opérant 
de cette façon, j'ai obtenu les résultats consignés dans le tableau 
suivant : 

RAPPORT DU DIAMÈTRE ANTÉRO-POSTÉRIEUR AU DIAMÈTRE TRANSVERSE DU RADIUS 
AU-DESSUS DE LA SURFACE D*INSERTION DU ROND PRONATEUR (l) 



Groupes 



Diamètre 

antëro-postërieur 



ItJIIM 



Diamètre 

transverse 



ÊKdmm 



lillBI» 



Rapport 



ftjfi 



FtfigMU 



hnpéfis. . 



II 


i3 


10 


18 


31 


16 


63 


72,2a 


10 


13 


10 


i5 


«7 


18 


71 


84,62 


10 


i5 


9 


»4 


18 


IX 


75 


91,66 


12 


14 


10 


16 


29 


9 


74 


81,25 



52,38 
58,82 
66,67 
61,11 



L'aplatissement a persisté chez notre Tehuelche moderne, dont 
rindice ne dépasse pas 63,45. Nous sommes donc en droit de 
regarder cette particularité comme un des caractères des anciens 
habitants de la Patagonie, caractère qui s'est transmis aux Indiens 
actuels. 

B. Membre inférieur. — Les os du membre inférieur, qui 
donnent insertion à des muscles volumineux, ne pouvaient man- 
quer, chez des individus aussi robustes que la plupart de nos 
anciens Patagons, d^offrir des particularités intéressantes. 

Le fémur nous présente fréquemment le troisième trochanter 
ou la fosse hypotrochantérîenne (PI. IX, fig. i et 5). Je n'ai pas 
besoin de rappeler que ce trochanter supplémentaire, de même 



(i) L'indice moyen de nos sujets de type araucan atteint 68. Je n'ai pas tenu 
compte des chiffres qu'ils m'ont donnés dans la moyenne des Patagons anciens. 
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que la fosse hypotrocbantérienne, sert à Tinsertion du grand fes- 
fikn Le D' Houzé^ qui a soigneusement étudié ces deux carac- 
tères (i), pense que le premier est d'autant plus fréquent que la 
région fessière du groupe qu'on examine est plus développée. Chez 
les Nègres, par exemple, qui sont micropyges^ c'est-à-dire qui ont 
fc les fesses peu proéminentes >, il est rare qu'on rencontre un 
troisième trochanter. La fréquence de cette apophyse chez nos 
anciens Patagons doit donc nous faire croire qu'ils avaient les 
muscles fessiers remarquablement forts, ce qui n'a pas Ueu de 
nous surprendre, étant donné leur genre de vie. 

Quoiqu'il en soit, la petite statistique établie par le !> Houzé 
tendrait à prouver que la race n'est pas sans action sur le déye-» 
loppement du trochanter surnuméraire. Cet auteur a constaté, pn 
ef&t, qu'il est rare, ainsi que je viens dç le dire, chez les Nègres; 
qu'il A est très fréquent chez les Européens actuels, qui sont 
mégapyges b. D'après lui, c en Belgique, le troisième trochanter 
est exceptionnel à l'âge du Renne, il a une fréquence de 38 ^/o |i 
l'âge de la pierre polie à cause de l'arrivée d'un élément ethnique 
nouveau ; les Bruxellois actuels ont le troisième trochanter dans 
la proportion de 3o,i5 Yo »• Enfin^ « la femme semble avoir plus 
fréquemment que Thomme un troisième trochanter (2) ». Par 
conséquent le développement du gr^rxd feçsier et le genre de vie 
ne sont pas seuls à jouer un rôle dans I4 production de cette 
particularité, puisque nos chasseurs de l'âge du renne, qui devaient 
être de grands marcheurs, ne la présentaient qu'à ji'état d'excep- 
tion» et que, d'un autre çôté^ la femitpe, généralement moins 
fsmsçlée que l'homme, Tc^re avec le plus 4^ fréquence. 

II en est de même de la fosse hypotrochantérienne ; elle « est 
un caractère constant de tous les fémurs de l'âge di) Renn^ en 
Belgique... La fosse hypotrochantérienne très 9cciii$ée^ um% n^ias 
fréquente à l'âge de La pierre polie, deyiefit positivement rare à 



trochantérienne de Vhomme. Bruxelles, i883, broch. in-8«. 
(a) Id. op. cit., p. a 5. 
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l'époque moderne » (i). Il y aurait, par conséquent, une sorte 
d'antagonisme entre les deux caractères, puisque le second dimi- 
nue de fréquence au fur et à mesure que le premier devient plus 
commun. 

Je ne pouvais me dispenser de rechercher le troisième tro- 
chanter et la fosse hypotrochantérienne sur nos fémurs anciens 
de Patagonie. Je les ai divisés en trois catégories, la première 
comprenant les fémurs de grande taille, la seconde, les fémurs 
de taille moyenne, et la troisième, les fémurs de petite taille 
récoltés le long du Rio Negro. Les deux premières catégories ont 
été subdivisées chacune en trois groupes, correspondant aux 
régions du Rio Negro, du Chubut et de Santa-Cruz ; la troisième 
représente le type que j'ai désigné sous le nom d'Araucan. Je 
résume, dans le tableau qui suit^ les résultats que j'ai obtenus. 
Pour permettre de comparer ces résultats entre eux, j'ai calculé 
la proportion centésimale d'individus rentrant dans chaque 
groupe. 

PROPORTION CENTÉSIMALE DES ANCIENS PATAGONS 
PRÉSENTANT LE 3* TROCHANTER OU LA FOSSE HYPOTROCHANTÉRIENNE 



/ fort 


mm Di sumi nnu 


tDJtn Dl TAIUI lOTOniI 


Stj«li4« 
fil. Uilli 


lUHiCn 


Ckikil 


hiU-Cm 


KtKtn 


ttikit 


kiU-Cni 


Uill«(n 


26 
16 
32 


22 

•7 
i3 




83 



22 
II 
33 


27 

27 





20 
80 


23 

38 

23 


m 1 •«"•• 

•S S 1 moyen 

1 1 faible 

•" \ Total.... 

S / grande 

M • 1 moyenne 

i| i petite 

S \ Total. ... 


74% 

19 
26 

35 
80% 


52% 

39 
35 
i3 


83% 

67 
33 



66% 

33 
22 
22 


54% 

18 
45 
27 


100% 



20 
20 


84% 
8 

23 

46 


87% 


100% 


77% 


90% 


40% 


77% 



(i) HouzÉ, op, cit., p. 2 5. 
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Nous pouvons conclure de ces chiflfres que le troisième tro- 
chanter et la fosse hypotrochantérienne sont extrêmement 
communs dans tous nos groupes d'anciens Patagons. La taille ne 
semble pas avoir une influence sensible sur la fréquence du troi- 
sième trochanter. Il parait en être autrement du type ethnique. 
Si nous comparons, par exemple, nos .individus de grande taille 
du Rio Negro à ceux du Chubut, nous voyons que, chez les pre- 
miers, le trochanter supplémentaire est plus fréquent que chez les 
seconds. Il en est de même pour les sujets de taille moyenne. Or 
nous avons vu que le type hypsi-dolichocéphale prédominait dans 
le bassin du Rio Negro et le type platy-brachycéphale dans le 
Chubut. Il est donc permis de dire que, chez les vieux Tehuelches, 
l'existence d'un troisième trochanter était plus commune que chez 
les platy-brachycéphales. Toutefois, nous devons observer que 
si, au lieu de tenir compte du total des cas, nous n'envisagions 
que ceux où la particularité est le plus indiquée, la différence dis- 
paraîtrait presque entièrement. Quant aux gens du Gouvernement 
de Santa-Cruz, ils présentent ce caractère avec une fréquence 
extrêmement remarquable ; mais il est à noter que l'apophyse 
supplémentaire n'est jamais très développée chez eux. Nos 
petits Araucans du Rio Negro, au contraire, possèdent un troi- 
sième trochanter volumineux dans le quart environ des cas. 

Pour la fosse hypotrochantérienne, je me bornerai à faire 
observer qu'il y a une sorte d'antagonisme entre sa fréquence et 
celle du troisième trochanter : plus elle est commune, plus, en 
général, la proportion de sujets à trochanter supplémentaire 
s'abaisse ; c'est ce qu'avait déjà constaté le D' Houzé. Mais il est 
un autre fait que notre tableau résumé ne met pas en évidence et 
qui ressort très clairement de l'examen des observations indivi- 
duelles : c'est que, lorsque le troisième trochanter est très déve- 
loppé, la fosse hypotrochantérienne est petite ou nulle, et inver- 
sement. Je n'ai rencontré que quatre exceptions à cette règle, chez 
des individus qui présentaient simultanément les deux particula- 
rités anatomiques dont il s'agit bien accusées. 
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E. Houeé dit que la présence de la fosse hypotrochantérîenne 
d accroît beaucoup le diamètre transverse de ladiaphyse » et que 
< cet accroissement se fait au détriment du diamètre autéro-pos- 
térieur (i) %>. Cette observation «t parfaitement juste, et je ntion- 
trerai, dans un instant, que nos vieux Indiens de Patagonie, chez 
lesquels ia fosse est si commune, comme nous venons de le voir, 
sont en grande majorité platymèriques, c'est-à-dîre que leur 
fiéàiur est aplati d'avant en arrière dans sa région supérieure. 
Mais cet aplatissement s'accompagne d'une conformation spé- 
eîmiè : la portion elteme de la face antérieure de l'os s'infléchît 
bhisquemient tn dehors, de manière à former, dans le tiers supé- 
rieur de ia diaphyse, un méplat plus ou moins vaste qui se ter- 
atine au-dessouB du grand trocbanter. 

La ligne ftpre de nos fémurs est Icnn d'hêtre aussi saillante 
q«iVm seiBit tenté de le croire au premier abord. Sur aucun de 
flois sujets, Blême les plus grands et les plus vigoureux, elle ne 
forme cette soitè de colonne de renforcement qu'on a signalée 
dans certaines races très robustes. Parmi nos Patagoiis de haute 
statdre, 1/6 dans le Rio Negro et la province de Santa-Gruz, 1/10 
dams le Ghubat nous montrent même un bord postérieur du 
#émur remarquablement faible. C'est ce que nous constatons éga- 
lement diez tous iroapetils individus de type araucan, à l'excep- 
txoa d'une femme. Quand ia ligne âpre est robuste, elle se 
développe plutôt en largeur qu'en saillie et on peut la voir, dans 
un urès petit nombre de cas, formée de deux lèvres parallèles, 
rugueuses, s^iaréesd'bne de l'autre par une surface à peu près lisse. 

Quelque années iaprès la publication du sxtémoLre du D' Houzé 
imquel $'ai fait allusion, L. Manouvrier a étudié l'aplatissement 
sopéfrieur de la diaphyse fémorale que notre collègue belge avait 
<!4>servé; il donim à ce caractère le tiom dep^laltymèrie. Pom* l'^éva- 
Iwtr d'une façon tuathématiqcie, il a cakute te rapport du diamètre 
asitéro-postérieur dufémurà son diamètre trjmsverse, en mesurant 

E. Houzé, Op, cit.^ p. 17. 
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Tun et Tautre au niveau de Taplatissement maximum. Il a montré 
que l'indice peut varier de 56,4 à 128. Il considère « la platymèrie 
comme étant très forte au-dessous de Tindice 65, très caractérisée 
entre les indices 75 et 65, et commençante vers l'indice 80» (i). Or, 
voici les indices que nous avons obtenues chez nos anciens Patagons: 

INOICB DE LA PLATYMÈRIE CHEZ LES ANCIENS PATAGONS 



Groupes 


Hommes 

j 


Femmes I 




Kijiiii 


■uiaiB 


«lima 


■171119 


laiUllB 


KiUBlB 


^ (, Santa-Cruz.. 


74,51 
75,09 
71,91 


86,12 
84,84 
77.14 


65,oo 
58,34 
67,64 


74,93 

76,07 

» 


81,81 


70,58 

75,00 


^,.,i, (Rio Negro.. 

.7**'' Chubut 

^ [ Santa-Cruz. . 


68,43 
71,65 


77.42 
72,72 

» 


55,56 
70,58 


» 
75,05 
70,58 


» 
82,36 
73,52 


» 

6b,7i 
67,64 


8ij.depel.4iilk 


Rio Negro.. 


77,20 


78,56 


75,85 


74,78 


84,84 


68.75 



Tous nos groupes nous présentent une platymèrie le plus 
souvent très caractérisée, et, à ce point de vue, ils ne s'éloignent pas 
beaucoup les uns des autres. Néanmoins, dans le Chubut, la platy- 
mèrie est un peu moins accentuée que dans les gouvernements du 
Rio Negro et de Santa-Cruz, quand il s'agit d'individus de grande 
taille ou de taille moyenne. Ce fait ressort avec beaucoup plus de 
netteté de l'examen du tableau suivant qui donne la proportion 
centésimale des sujets rentrant dans chacune des divisions établies 
par L. Manouvrier. 



(i) L. Manouvrier, La Platymèrie, ComjKe reada de la X« sessioa du Coagrès 
iaternational d'Anthropologie et d'Archéologie préhistoriques tenue à Pâfis^n 1889 
p. 363. 

26 
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RÉPARTITION DES ANCIENS PATAGONS d'aPRÈS LEUR INDICE DE PLATYMÈRIE 
(Les chiffres indiquent la proportion centésimale de sujets de chaque groupe). 



1 

Hommes 

« . 1 • . z ( U''e»MS de S5. 
"•'^■*"' "**"'**•!-. 65 à 75... 

Total 


SOJITSDIGEiRNTAILU 


SOJmDITAlLUlOTRINI 


Sijitt49 


EiiHigrt 


Chdbil 


Saiti- 

Cnt 


liiNefrt 


«■*•' ^c^ 


litNegn 


9 

59 
68 

27 
5 


67 




55 



67 


25 
63 



100 

100 






37 
37 

63 







5o 


65 

3o 
18 





67 

35 


» 


88 

12 


» 


» 


100 


50 

5o 



70 


naljièrieraiUe,le75à8l 

PlatjMèrie iille, u-lessu de 81 . . . 

Femmes 

M . . . . . ( u-desseis de S5. 
PUl3nièneicreiliée.|^^jj,^^j, 

Total 


67 

22 

II 




100 





» 


100 





70 

3o 



PlitjMrierittle,de75à8l 

Pbtjièrie iille, u-dessis de 80 



Les individus à platymèrie très forte (fig. 33), se rencontrent 
uniquement, comme on le voit, dans le Rio Negro, c'est-à- 
dire dans la région où prédominaient les Tehuelches. Dans le 
Chubut et dans le département de Santa-Cruz, la platymèrie est 
moins accentuée. Il en est de même chez nos petits Araucans du 
Nord. Par suite, nous pouvons dire que, bien que la platymèrie 
soit la règle chez tous les Indiens qui vivaient anciennement en 
Patagonie, un aplatissement exagéré du fémur doit être regardé 
comme une caractéristique du Tehuelche. 

En bas de la diaphyse, à 4 centimètres au-dessus de la surface 
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articulaire, le fémur continue à être plus aplati chez les hommes 
de grande taille et de taille moyenne du Rio Negro que chez ceux 
des autres régions. Le rapport entre les diamètres antéro-posté- 
rieur et transverse mesurés à ce niveau ne dépasse pas en moyenne 
72,04 chez les premiers tandis qu'il atteint 77,84 chez les hommes 





33. 

FiG. 32 et 33. — Coupes d*un fémur normal et d'un fémur 
platymétrique, au point le plus aplati de la diaphyse (32^ 
Français; 33, ancien Patagon du Paso de los Indios). 
(Coll. Muséum) 

du Chu but et 77,87 chez ceux de Santa-Cruz. Chez les Araucans, 
rindice s'élève encore davantage, et nous l'avons vu atteindre 92,30; 
mais le maximum m'a été fourni par un homme de la vallée du 
Deseado, dont l'indice dépasse 97. 

L. Manouvrier a eu le premier l'idée de faire quelques recher- 
ches sur cet indice, qu'il appelle indice poplité, lorsqu'il étudia le 
Pithecanthropus (i). Le D*^ Eug. Dubois avait signalé la forme 
presque cylindrique du fémur de cet animal au niveau delà région 
poplitée, le rapport du diamètre antéro-postérieur au diamètre 
transverse atteignant 97. L. Manouvrier avait cru d'abord qu'il y 
avait là un caractère différenciant tout-à-fait l'être découvert à 
Java de l'homme; mais il a pu voir, dans nos collections du 
Muséum, un fémur des îles Philippines dont les deux diamètres 
sont exactement égaux, et un fémur de Guanche, que j'ai jadis 
recueilli à TénérifiFe et dont l'indice s'élève à 1 15,3. 



(i) L. Manouvrier, Deuxième étude sur le Pithecanthropus erectus^ précurseur 
présumé de r homme. Bull. Soc. d*Anthrop. de Paris, 1895. 
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Cet indice a-t-il une valeur ethnique? C'est ce qu'il est impos* 
ftible de dire avant que de nouvelles recherches n'aient été faites 
sur une vaste échelle* Nos Patagons tendraient à nous le faire 
croire, les Tehuelches et les platy-brachycéphales se différenciant 
à ce point de vue comme à tous les autres. 

Pour terminer cette étude sommaire des os des membres, il ne 
me reste plus qu'à dire quelques mots du tibia et du péroné. 

Le tibia, en dehors des signes de robusticité que montrent tous 
les os du squelette, offre, chez la plupart des anciens habitants de 
la Patagonie, une particularité intéressante : je veux parler de 
l'aplatissement transversal de la diaphyse, que depuis les recher 
ches de BusIl sur les ossements préhistoriques de Gibraltar (i863), 
on désigne sous le nom deplatjrcnémie. C'est un caractère fréquent 
chez les races qui ont vécu en Europe à la fin de Pépoque quater- 
naire et pendant l'époque néolithique; on l'a noté aussi chez 
beaucoup d'anciens Canariens et, à l'état erratique, chez un 
certain nombre d'individus appartenant à des groupes ethniques 
divers. 

Pour apprécier ce caractère, j'ai mesuré, comme presque tous 
mes prédécesseurs, les diamètres antéro-postérieur et transverse 
du tibia au niveau du trou nourricier et j'ai calculé le rapport 
entre ces deux diamètres en divisant le second par le premier. 
Avec L. Manouvrier (i), j'admets que la platycnémie est très 
forte lorsque l'indice reste au-dessous de 55, qu'elle est nettement 
marquée entre 55 et 63, que de 63 à 70 elle est peu sensible et qu'à 
partir de 70 le tibia peut être regardé comme normal. Voici les 
indices que m'ont donnés nos anciens Patagons : 



(i) L. Manouvrier^ Mémoire sur la pl<nycnémie ckê\ VhômmB et che^ les anthro^ 
poldes, Mém. de la Soc. d'Anthrop. de PârU> i« série, T. III, iS89. 
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INDICE DE LA PLÀTTCNÉMIE CHEZ LES ANCIENS PATAGONS (l) 



Groupes 



Sijets 
<e Uillt élcTée 



Rio Negro . 
Chubut.. . 
Santa-Cruz. 



Sis-brachjcépliales. 
Sijels it petite tiiDe (Araucans). 



Itj9lll 



Hommes 



laxûiiB 



60,20 
66,80 
63,69 
58,87 

72,58 



73,41 
78,39 
65,85 
60,60 

74,20 



liiiaiB 



5l,l5 
59,52 
61,53 
57,14 

70>97 



ItJIII9 



Femmes 



laiîBiB 



61,44 
71,28 
74,20 

65,11 



70*37 
80,00 



66,66 



liiii 



52,5o 
154,70 

» 
63,63 



A ne tenir compte que des moyennes, toutes nos séries se 
montrent platycnémiques, à part les Araucans masculins, les 
femmes du Chubut et celles de Santa-Cruz. De nouvelles observa- 
tions pourront modifier certaines moyennes, mais dès maintenant 





34. 

Fie. 34 et 35. — Coupes d*un tibia normal et d'un tibia pla- 
tycnémique, au niveau du trou nourricier (34, Français; 
35, ancien Patagon du Paso los Indios). 

(CoU. Muséum) 



(i) J'ai fait figurer sur ce tableau tous les groupes dont je possédais des tibias ; 
mda je dois faire observer qu'il ne faut auacber de TimportaDce qu'aux deux premiers, 
car le groupe de Santa-Cnu n'est représenté que par 5 tibias (4 masculins et i iémimn,) 
le groupe sus-brachycéphale par 2 tibias, et le groupe araucan par 6 tibias (a mascu- 
lins et 4 féminins). 
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il est acquis que la platycnémie est un caractère fréquent chez les 
anciens Patagons et qu'elle est surtout accentuée dans la région du 
Rio Negro (fig. 35), Chez les Araucans et chez les platy-brachycé- 
phales du Chubut, elle est peu sensible ou même nulle. 

Si nous laissons de côté les trois derniers groupes, trop peu 
représentés dans nos collections, et que nous nous en tenions aux 
seuls habitants de grande taille du Rio Negro et du Chubut, nous 
verrons une fois de plus s'accuser des différences entre les 
Tehuelches et les platy-brachycéphales. Il suffira pour cela de 
sérier nos individus d'après leur indice de platycnémie ; c'est ce 
que j'ai fait dans le tableau suivant : 



RÉDARTITION DES ANCIENS PATAGONS DU RIO NEGRO ET DU CHUBUT 

d'après LEUR INDICE DE PLATYCNÉMIE 

(Les chiffres indiquent la proportion centésimale des individus de chaque groupe) 



Hommes 

^, , . , C au-dessous de 55 

Platycnémie accentuée j jç 55 à 63. . 


Utltfn 


Ckikit 


26) 

21) 
II 

37) 


24) 
64) 

22) 


Platycnémie peu marquée, de 63 à 70 


Platvcnémie nulle, au-dessus de 70 


Femmes 

^, , . , C au-dessous de 55 

Platycnémie accentuée ^^ ^^ ^ ^^ 


Platycnémie peu marquée, de 63 a 70 


Platvcnémie nulle, au-dessus de 70 





Il ressort clairement de ce tableau que, dans la contrée où 
prédominait l'élément Tehuelche (Rio Negro), la platycnémie 
accentuée est la règle, aussi bien chez Thomme que chez la femme. 
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Souvent Tindice tombe au-dessous 55 ; les chiflFres consignés 
dans notre premier tableau nous montrent qu'il peut même 
descendre à 5 1,1 5 chez l'homme et à 52,5o chez la femme, c'est- 
à-dire que l'aplatissement du tibia atteint parfois un des degrés 
les plus exagérés qui aient été signalés dans les races humaines. 

Dans la région des platy-brachycéphales(Chubut), au contraire, 
la platycnémie très forte ne se rencontre pas. Il existe une platyc- 
némie marquée chez 24 7o des hommes, mais on ne l'observe chez 
aucune femme. La grande majorité des tibias sont ou normaux 
ou très peu aplatis. 

Por suite, nous pouvons dire que la platycnémie est une des 
caractéristiques des hypsi-dolichocéphales ou Tehuelches. Il est très 
vraisemblable que l'aplatissement du tibia chez quelques indi- 
vidus de la région du Chubut est dû à l'intervention de cet élément 
qui, nous l'avons vu, s'est avancé vers le sud et s'est croisé avec 
l'élément platy-brachycéphale. 

Les chiflFres nous montrent encore que la platycnémie véritable 
est bien moins commune dans le sexe féminin que dans le sexe 
masculin, ce qui doit faire écarter l'idée que cette particularité 
anatomique est liée à un faible développement des muscles de la 
région postérieure de la jambe, ainsi que l'ont écrit plusieurs 
auteurs. D'ailleurs Manouvrier a refuté cette hypothèse, et je 
partage entièrement sa manière de voir. 

Nous n'avons rien de particulier à signaler, au point de vue 
ethnique, sur Iq péroné^ dont nous ne possédons d'ailleurs qu'un 
trop petit nombre d'exemplaires pour pouvoir arriver à des con- 
clusions quelconques. En général, les crêtes et les gouttières sont 
très indiquées et dénotent une grande vigueur. Un péroné de 
Choiquenilahué nous montre une face externe convertie, dans la 
plus grande partie de son étendue, en une large gouttière(i8 milli- 
mètres) dont la profondeur atteint 3 millimètres. Dans la plupart 
des cas, ce n'est pas la face externe qui est ainsi excavée mais bien 
la face interne, en arrière de la crête interosseuse, la gouttière du 
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jambier postérieur offrant habituellement une profondeur quelque 
peu exagérée. Mais, je le répète, il n'y a là rien qui doivent nous 
arrêter, du moment où nous ne trouvons pas de caractères qui 
puissent nous servir à différencier nos types de Patagonie les uns 
des autres. 

ii en est de même des extrémités, dont les os n'ont été que 
rarement recueillis par les voyageurs. Leur étude détaillée ae 
nous fournirait aucune donnée intéressante et ne ferait qu'allonger 
sans profit cette monographie déjà trop étendue. 



Conclusions 

La colonne pertéhralene. a nous pas offert de différences appré- 
ciables d'un type à l'autre. Elle est remarquable par sa robus- 
licité, par le dédoublement du tubercule qui termine l'apophyse 
transverse de la douzième vertèbre dorsale et du tubercule 
mamillaire des trois premières vertèbres lombaires, ainsi que par 
ie développement considérable des apophyses costiformes. Mais 
tous ces caractères paradssent être plutôt le résultat de la grande 
vigueur de nos individus que des particularités ethniques. 

Il en est de même des variations que nous ont présentées le 
sternum et les côtes. 

Par ses proportions générales, le thorax s'est montré relative- 
ment très étroit dans le type tehuelche et proportionnellement 
large dans le type platy-brachycéphale. A ce point de vue, il 
semble y avoir harmonie entre la cage thoracique et le crâne, 
tandis qu'il y a dysharmonie avec le bassin. Toutefois, le nombre 
trop restreint de nos sujets ne nous permet de formuler ces con- 
clusions qu'avec réserve. 

Vomoplate nous a offert des différences plus tranchées. Chez 
les Tehuelches, elle se rapproche de l'omoplate européenne 
par sa forme et par ses indices. Les platy-brachycéphales, au 
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contraire, s'éloignent des Européens et se rapprochent, dans une 
certaine mesure, des Nègres par l'élargissement de leur scapulum. 
Cet élargissement devient si marqué chez le seul sujet sus-bra- 
chycéphale que j'aie eu à ma disposition que, par son indice sous- 
épineux, notre individu se place au-dessous de Torang. Quant aux 
Araucanes, elle se confondent avec les Négresses* 

La clavicule^ habituellement plus longue à gauche qu'à droite, 
ainsi qu'il est de règle dans tous les groupes humains, offre une 
longueur absolue en relation constante avec la taille. Son rapport 
à rhumérus, toujours très élevé, plus grand même que chez les 
Nègres, va en augmentant de TAraucan au sus-brachyécphale, 
de celui-ci ou Tehuelche et du Tehuelche au platy-brachycé- 
phale. 

L'humérus présente, suivant les types, des différences assez 
sensibles. Faible chez les petits Araucans du Rio Negro, il est 
robuste chez les Tehuelches de grande taille et chez les sus-bra- 
chycéphales. Mais c'est chez les platy-brachycéphales du Chubut 
qu'il atteint son maximum de vigueur, bien que la stature de ces 
individus soit un peu moins élevée que celle des Tehuelches. 

Le cubitus et le radius offrent l'un et l'autre une particularité 
remarquable : le premier est fortement aplati de dehors en dedans, 
au-dessous de l'articulation du coude, et le second d'avant en 
arrière, un peu au-dessus de la partie moyenne de sa diaphyse. 

ht fémur est intéressant à plusieurs points de vue : i** parla 
fréquence du troisième trochanter et de la fosse hypotrochanté- 
rienne; 2** par l'aplatissement antéro-postérieur de la diaphyse au- 
dessous des trochanters. Il est à noter que, d'une façon générale, 
la fréquence de la fosse hypotrochantérienne est en raison inverse 
de celle du troisième trochanter. Il semble y avoir, au point de 
vue de ces deux caractères, une différence entre les anciennes races 
de la Patagonie, le troisième trochanter se rencontrant plus souvent 
dans le Rio Negro que dans le Chubut, tandis que la fosse hypo- 
trochantérienne est plus commune dans la seconde province que 
dans la première. 

27 
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Quoique, dans tous nos grojipes, l'aplatissement supérieur du 
fémur soit un phénomène à peu près général, la platymèrie très 
accentuée ne se trouve que parmi les Tehuelches, Chez eux, aussi, 
le fémur semble moins développé d'avant en arrière dans sa por- 
tion inférieure. 

Le iibia est fortement platycnémique chez la grande majorité 
de nos hypsi -dolichocéphales ou Tehuelches* La platycnémie est 
un caractère qui permet de différencier nettement ce groupe des 
platy-brachycéphales. 

Quant au péroné et aux os des extrémités ^ ils ne nous ont offert 
aucune particularité morphologique qui méritât de nous arrêter.. 



En résumé, les caractères qui ont été étudiés dans ce chapitre 
peuvent se diviser en deux catégories : les uns sont communs à la 
plupart des anciens habitants de la Patagonie et, malgré Tintérêt 
anatomique qu'ils présentent parfois, ils ne sauraient nous servir 
à différencier les groupes ethniques qui ont autrefois vécu dans 
cette partie de PAmérique, Les autres, au contraire, varient 
sensiblement d'un groupe à l'autre, et leur étude est venue con- 
firmer les distinctions que nous avions déjà établies entre les races 
qui ont peuplé rextrémité sud du continent américain. 
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CHAPITRE V 

ANOMALIES ET LÉSIONS PATHOLOGIQUES 



Les anomalies et les cas pathologiques sont loin d'être rares 
dans notre collection d'ossements anciens de Patagonie. J'en ai 
fait une statistique qui me permettrait d'écrire un long chapitre 
sur ce sujet ; mais je craindrais de m'écarter du programme que je 
me suis tracé en insistant sur des questions qui n'ont qu'une 
importance secondaire en ethnologie. Néanmoins, les caractères 
pathologiques d'une race ne sont pas complètement dénués de 
valeur^ et c'est la raison pour laquelle j'ai cru devoir leur con- 
sacrer quelques pages. Il en est de même des anomalies, qui, 
lorsqu'elles se présentent avec une très grande fréquence, devien- 
nent presque des caractères ethniques. 

En écrivant le$ lignes qui suivent, j'ai voulu appeler l'attention 
des spécialistes sur certaines particularités qui méritent une étude 
attentive. J'ai l'espoir qu'elles provoqueront des recherches nou- 
velles et qu'elles feront un jour l'objet d'intéressantes mono- 
graphies. 

I. — Anomalies. 

Les anomalies que j'ai rencontrées sont de natures assez 
diverses^ et, pour les passer en revue, je les classerai simplement 
par régions. 

A. Anomalies de la tête. — Parmi les anomalies que j'ai 
observées, il en est qui méritent à peine ce nom, car elles ne sont 
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que Taccentuation d'un caractère normal. Telle est, par exemple^ 
la prolongation de la ligne courbe temporale supérieure jusqu'à la 
suture lambdoïde. Généralement cette ligne, bien marquée en 
avant où elle se confond d'ailleurs avec la ligne courbe inférieure^ 
s'atténue peu à peu en arrière au point de n'être plus visible sur la 
partie postérieure des pariétaux. Or, chez une quinzaine environ 
de nos sujets, elle forme une saillie très appréciable dans toute son 
étendue. Parfois, à partir du tiers postérieur du pariétal, les deux 
lignes courbes supérieures se dirigent en arrière, en dehors et en 
bas, de sorte qu'elles s'écartent beaucoup l'une de l'autre lorsqu'elles 
atteignent la suture lambolde. Dans d^autres cas, au contraire^ 
elles convergent fortement vers le quart postérieur de la suture 
sagittale, où elles peuvent n'être séparées l'une de l'autre que par 
un intervalle de 33 millimètres (crâne de San Pablo, n** 12207). 

La prolongation de la ligne courbe temporale supérieure ne 
s'observe que chez les individus très robustes ; aussi ne l'ai-je 
notée chez aucun de nos petits sujets de type araucan. 

Des os nH)rfniens existent sur 35 de nos crânes. Comme tou- 
jours, c'est dans la suture lambdoïde qu'ils se montrent avec le 
plus de fréquence. Ainsi que Ta constaté M. Chambellan dans 
d'autres races, ils sont un peu plus communs à droite qu^à gauche. 
Leur nombre et leurs dimensions sont extrêmement variables. 
Tantôt on ne rencontre qu'un tout petit osselet de 8 à 10 milli- 
mètres de diamètre, tantôt on voit de grands wormiens qui attei- 
gnent 5o millimètres de long sur 25 millimètres de large (Laguna 
de la Salina, n^ 12244). Quand ils sont multiples, ils se pressent 
parfois les uns contre les autres de façon à former une chaîne 
ininterrompue depuis l'astérion jusqu'au lambda. Ce cas est, je 
dois le dire, extrêmement rare chez nos anciens Patagons. 

Ce qui est plus commun, c'est de trouver un ou plusieurs 
grands os wormiens dans la fontanelle lambdatique. Le plus 
volumineux que j'aie mesuré atteint 66 millimètres dans son plus 
grand diamètre sur 46 millimètres de largeur; le crâne qui le 
porte (n^ 12 175) a été recueilli auprès de Viedma, à l'embouchure 
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du Rio NegrO) et présente une déformation fronto-occipitale très 
prononcée. Mais on ne saurait invoquer la déformation pour 
expliquer Texistence de ce grand wormien, car un autre crâne, 
non déformé (Colhué-Huapi, n^ i2225), en porte un qui ne le 
cède guère en grandeur au précédent (62°^ sur 40°""). 

Uos épactal est tout à fait exceptionnel dans les séries que j^ai 
examinées, puisque je ne l'ai rencontré qu'une seule fois, sur un 
crâne recueilli à la Estancia de San Pablo (n® 12207). 

Dans la fontanelle astérique, je n'ai observé que trois fois des 
os wormiens, et encore, dans un cas, l'os ne peut être considéré 
comme vraiment fontanellaire. Il se trouve^ en effet, au-dessous 
de l'angle latéral de l'occipital et paraît formé uniquement aux 
dépens de sa portion squameuse, car la suture mastoïdo*occipitale 
présente sa direction habituelle. La tête qui offre cette particu- 
larité (n^ 12248) a été trouvée dans la vallée du Deseado et elle 
porte une telle quantité d'os wormiens, que je lui consacrerai 
quelques lignes dans un instant. 

Je n'ai pas noté un seul cas d'os de Bertin, mais dans la fonta- 
nelle ptérique les wormiens se sont montrés relativement com- 
muns. Sur quatre têtes, ils existent simultanément à droite et à 
gauche ; sur deux autres crânes, on n'en voit qu'à droite. Le plus 
grand mesure 28 millimètres d'avant en arrière et 1 1 millimètres 
de hauteur (n** 12204). 

La suture sagittale m'a présenté deux fois un petit wormien 
suturai, situé dans un cas à 16 millimètres au-dessus du lambda 
et dans l'autre, à 1 1 millimètres seulement de ce point. Le plus 
grand ne dépasse pas 1 1 millimètres de long sur 9 millimètres de 
large (1). 

Je signalerai, enfin, les wormiens que j'ai observés trois fois 



(i)Je ne parle ici que de crânes normaux, car, chex un sujet hydrocéphale, i*ai ren* 
contré dans la suture sagittale, à i5 millimètres au-dessus du lambda, un grand 
wormien de i8 millimètres de hauteur sur ai millimètres de largeur (Enfant de 
Choel-Choel, n» I22i3). 
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dans la suture coronale (crânes n®* 12202, 12223 et 12248). Ils 
sont placés symétriquement à droite et à gauche, au niveau 
de la ligne courbe temporale ou immédiatement au-dessus. Sur 
une de nos têtes, ils sont réduits à de très petites dimensions, mais 
sur les deux autres ils mesurent respectivement i5 millimètres 
sur 7 et 24 millimètres sur 17. Ce sont là des chiffres notables 
qu'atteignent bien rarement les wormiens de la suture fronto- 
pariétale. 

J'ai fait allusion à une tête recueillie dans la vallée du 
Deseado, qui est bien remarquable par ses wormiens. Elle nous 
montre, en effet, une chaîne continue d'osselets qui occupe près- 
que toute l'étendue de la suture lambdolde, aussi bien à gauche 
qu'à droite, et dont la largeur n'est pas moindre de 22 millimè- 
très. De chaque côté, au-dessous et en dedans de l'astérion, un 
grand wormien empiète sur l'occipital. Dans les deux fontanelles 
ptériques, se voit un os wormien de dimensions assez notables 
(16°^ sur 9, adroite; i3"° sur 9, à gauche). Enfin, immédiate- 
ment au-dessus de chaque ligne courbe temporale, la suture 
fronto-pariétale renferme des os supplémentaires dont le plus 
volumineux atteint 17 millimètres de large sur 24 millimètres de 
long. Il est assez exceptionnel de rencontrer une telle collection 
de wormiens sur la même tête, et c'est pour cette raison que j'ai 
cru devoir mentionner d'une façon spéciale celle dont il vient 
d'être question. 

L'apophyse basilaire de l'occipital nous a offert plusieurs 
particularités intéressantes^ Dans six cas, j'ai observé une petite 
saillie qui se détache du bord antérieur du trou, sur la ligne 
médiane, et qui se dirige vers le centre de l'orifice ; elle est de 
dimensions très réduites et ne présente pas la moindre trace de 
surface articulaire. 

D'autres fois, cette saillie est remplacée par une véritable 
facette articulaire destinée à l'extrémité supérieure de l'apophyse 
odontoïde de l'axis. Un très bel exemple de cette disposition se 
voit sur un crâne de Choiquenilahué (n** 12266). 
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Mais Tanomalie de la base la plus commune est constituée 
par un tubercule médian (^ condylé) (fig. 36) qui se trouve un peu 
en avant du bord antérieur du trou occipital et qui porte une 
petite surface articulaire, habi- 
tuellement légèrement concave. 
Cette facette correspond à une 
surface articulaire qui existe, 
dans ce cas, sur Tare antérieur 
de Tatlas. Elle est fort intéres- 
sante, parce qu'elle reproduit 
une disposition qui est typique 
chez certains mammifères. 

Quoiqu'il ne s'agisse pas 
d'une anomalie proprement dite 
je crois devoir mentionner une 
curieuse déviation du trou occi- 
pital{fig. 37) que j'ai observée sur 
une tête plagiocéphale. J'ai fait 

observer (p. i23) que la compression exercée sur leur crâne par 
les Tehuelches, dans le but de s'aplatir Tocciput, avait assez 
souvent pour résultat de produire une plagiocéphalie plus ou 
moins accentuée. Mais l'asymétrie n'atteint le trou occipital que 
dans des cas excessivement rares. Il a fallu une compression 
considérable pour amener la déviation que nous montre notre 
pièce et pour réduire dans d'aussi fortes proportions la projection 
postérieure de la tète. 

Dans la face, nous n'avons à signaler que des anomalies den-- 
taires; elles consistent presque exclusivement en implantations 
vicieuses. En décrivant la tête, j'ai noté le volume souvent considé- 
rable des incisives et des canines. Or, les arcs maxillaires n'offrant 
pas toujours un développement suffisant pour loger les dents, il se 
produit des chevauchements. Ce sont généralement les canines 
qui sortent de la ligne d'implantation et font saillie en dehors des 
incisives et des petits molaires. Le phénomène s'observe tantôt à 



Fig. 36. — Troisième condyle occipital. 
Femme de San Gabriel (Rio Negro). 

(CoU. Musénm n* laaoi) 
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la mâchoire supérieure, tantôt à la mandibule, tantôt aux deux 
mâchoires en même temps. Mais le chevauchement peut porter à 
la fois sur les incisives et les canines, et on voit alors certaines 
dents implantées en biais, de telle façon que le diamètre qui devrait 
être dirigé en travers devient antéro-postérieur. Dans un cas 




Fio. 37. — Déviation du trou occipital 

sur une tête plagiocéphale de Choel-Choel. 

(Coll. Mnséam n* 122 10) 



{a? 12238), sans qu'il existe d'asymétrie de la mandibule, une seule 
incisive est insérée à gauche, l'autre étant implantée sur la ligne 
médiane. Les deux incisives droites se trouvent donc refoulées en 
dehors et la seconde vient se placer obliquement, derrière la canine, 
qui fait saillie en avant des autres dents. Enfin, j'ai noté un cas 
de dent surnuméraire. Elle est située en arrière de l'incisive 
médiane droite, qui est refoulée en avant et implantée de telle 
manière que la face qui devrait être antérieure regarde vers la 
ligne médiane. 
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B. Anomalies de la colonne vertébrale. — Les anomalies 
de la colonne vertébrale consistent soit en anomalies numériques, 
soit en divisions de la crête épineuse. Un squelette de Sauce 
Blanco, sur le Rio Negro (n** 12259), possède i3 vertèbres à la 
région dorsale, les autres régions en présentant le chiffre habituel. 
Bien que les côtes soient en assez mauvais état, j'ai pu constater 
que le nombre des arcs costaux était réellement de treize. Eût-ii 
manqué une côte, qu'il eût été impossible de conserver le moindre 
doute sur la nature de la vertèbre supplémentaire, puisqu'elle 
porte, comme les autres dorsales^ une facette articulaire de chaque 
côté du corps. 

Le D"^ Weisgerber prétend que les anomalies dans le nombre 
des côtes ne sont pas bien rares, a Nous citerons entre autres, 
dit-il, le squelette d'une femme nègre du muséum d'histoire 
naturelle, sur lequel on peut facilement constater que la cinquième 
côte du côté gauche, bien conformée dans ses trois quarts posté- 
rieurs, se bifurque en avant et vient s'unir au sternum par l'inter- 
médiaire de deux cartilages costaux; les branches de bifurcation 
sont aussi développées que le corps même de la côte, il n'y a point 
défaut de l'une des côtes supérieures ou inférieures, et nous ne 
savons quelle explication on a pu donner de cette anomalie » (i). 
Cet exemple n'est pas typique, car le nombre des vertèbres 
dorsales est normal; il s'agit d'une côte bifurquée et non pas d'une 
côte supplémentaire. 

Le professeur Testut est plus explicite; il nous dit que, les 
colonnes cervicale et lombaire étant normales, on peut compter 
« treize vertèbres dorsales portant chacune une côte libre », et il 
ajoute : « J'ai rencontré jusqu'ici cinq cas de cette nature dont l'un 
sur un microcéphale » (2). 

Notre observation n'est donc pas unique ; mais, en raison de 
sa rareté, l'anomalie méritait d'être enregistrée. 



(i) Weisgerber, op. cit. y p. 26. 

(2) L. Testut, Traité d^Anatomie humaine T. I, p. 78. Paris, G. Doin, 1889. 
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A la région lombaire et surtout à la région sacrée, le nombre 
des vertèbres varie plus fréquemment. Sur les dix colonnes verté- 
brales que j'ai examinées, deux offrent des anomalies numériques 
dans la première de ces régions. L'une ne possède que quatre 
vertèbres lombaires, mais la cinquième est soudée au sacrum qui^ 
de ce fait, acquiert une pièce supplémentaire (Araucane, n^ 12262). 
L'autre, au contraire, a six vertèbres lombaires, bien qu'elle en pos- 
sède le nombre habituel dans les autres régions. Il serait plus exact 
de dire que notre sujet a cinq vertèbres aux lombes et au sacrum et 
une vertèbre surnuméraire, qui se divise entre les deux régions. 
Le cas est tellement extraordinaire que je ne puis me dispenser de 
le décrire, bien qu'il s'agisse d'un sujet moderne (Tehuelche 
n® 12281). 

Tous les anatomistes connaissent la vertèbre de transition, si 
bien décrite par le D"" Bacarisse. C'est une pièce supplémentaire, 
qui existe « entre les lombes et le sacrum, mais qui fait toujours 
partie de ce dernier » (i). Au deuxième degré, une des apophyses 
costiformes prend un développement exagéré, se soude avec le 
sacrum et s'articule avec l'os iliaque, pendant que le reste de la 
vertèbre demeure isolé. C'est précisément ce que nous constatons 
chez notre Tehuelche. Mais — et c'est là ce qui en fait l'intérêt — 
l'apophyse costiforme, hypertrophiée du côté droit, est complète- 
ment soudée au sacrum (fig. 38), dont elle constitue la base, tandis 
qu'elle est totalement séparée du corps vertébral auquel elle 
correspond. Ce corps, l'apophyse costiforme gauche, les deux 
lames et l'apophyse épineuse, entièrement isolés, font partie 
de la colonne lombaire. Le fait n'a pas encore été observé, que 
je sache; aussi ai-je cru bon de le signaler en passant. 

Les anomalies dans le nombre des vertèbres qui constituent le 
sacrum sont, d'ailleurs, d'une fréquence exceptionnelle chez nos 
Patagons. En dehors du cas dont il vient d'être question, j'en ai 



(i) Bacarisse, op. cit., p. 12. 
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rencontré cinq autres, soit un total de six sacrums anormaux sur 
les trente que j'ai pu étudier. Sur quatre sujets, la vertèbre surnu- 
méraire est une vertèbre de transition, c'est-à-dire qu'elle est située 
entre les lombes et le sacrum et qu'elle est plus ou moins complè- 
tement soudée à ce dernier. Le cinquième sujet possède sa vertèbre 
supplémentaire au sommet, autrement dit entre la cinquième 
sacrée et la première coccygienne. 




Fie. 38. — Vertèbre de transiliop dont Tapophyse costiforme 
droite est hypertrophiée, soudée au sacrum et isolée du 
corps vertébral correspondant. 

(Coll. Muséum n* 12281) 

La vertèbre de transition lombo-sacrée n'offre aucune particu- 
larité qui doive nous arrêter; deux fois elle est incomplètement 
soudée avec le sacrum et, dans les deux autres cas, la soudure est 
à peu près totale. Lorsque la fusion n'est pas complète, l'apophyse 
costiforme s'est hypertrophiée d'un côté pour former la base du 
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sacrum, le reste de la vertèbre restant isolé et offrant tous les 
caractères d'une vertèbre lombaire. La soudure s'est opérée une 
fois à droite et une fois à gauche. 

Dans les quatre cas où nous avons rencontré une vertèbre de 
transition lombo-sacrée^ il existe un faux promontoire qui, sur un 
sujet, se montre extrêmement indiqué. 

Quant à la vertèbre sacro-coccygienne, elle est entièrement 
réunie à la cinquième pièce du sacrum, avec laquelle elle forme 
deux grands trous de conjugaison, d'un diamètre bien supérieur 
aux quatrièmes. 

Parmi les anomalies de la colonne vertébrale, il me faut citer 
encore la division de certaines vertèbres en arrière. J'ai déjà 
mentionné (p. lyS) la bifidité des apophyses épineuses de la sixième 

et de la septième vertèbre cer- 
vicale chez notre Tehuelche 
moderne, bifurcation qui se 
prolonge jusqu'au canal ra- 
chidien (fig. 39). En dehors de 
ce cas, je n'ai à signaler que la 
division du canal sacré que 
j^ai observée sur quatre sujets. 
Elle n'est jamais complète et 
elle porte sur une longueur 
correspondant à deux vertè- 
bres ou deux vertèbres et 
demie. Dans un seul cas, ce 
sont les lames des premières 
vertèbres qui ne se sont pas 
réunies; dans les trois autres, 
l'absence de soudure se remarque à la région inférieure. Nous 
possédons un sacrum qui nous montre, en bas, le canal ouvert 
sur la longueur des deux dernières vertèbres et qui, en même 
temps, présente une large ouverture au-dessous de Tapophyse 
épineuse de la première pièce. 




Fig. 39. — Bifidité des apoj^hyses épineuses 

de la sixième et de la septième vertèbre 

verticale. 

(Coll. Mutém a* 12281) 
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C. Anomalies de l'omoplate. — J'ai rencontré cinq fois ïos 
acromial (fig. 40) chez nos anciens Patagons. On sait que l'acro- 
mion se développe par un point d'ossification spécial mais que la 
soudure entre cette protubérance et l'épine de l'omoplate se fait 
d'une façon si intime qu'il devient difiElcile d'en retrouver la trace. 




Fie. 40. — Os acromial. Tehuelche de Choel-ChoeL 
(Coll. Ma8«am) 

Parfois, néanmoins, elle reste isolée de l'épine scapulaire à laquelle 
elle s'unit, soit par une lame cartilagineuse, soit par une véritable 
articulation. C'est ce que nous montre trois de nos sujets, parfai- 
ment adultes, d'ailleurs (i). Chez un quatrième, l'os acromial est 
imparfaitement soudé. Chez le cinquième, enfin, la soudure s'est 
opérée, mais la ligne de démarcation entre l'acromion et l'épine 
est nettement indiquée par un sillon. 

Je n'insisterai pas davantage sur les anomalies osseuses, car. 



(i) L'acromion, qui était entièrement isolé, n'a pas été recueilli ; mais au niveau 
du point où il se réunissait à l'épine de Pomoplate, on observe des traces extrêmement 
nettes d'articulation. 



^^ im t^siofmmàmamjoGiQijEs 

^^H malgré la fréquence relative de vertèbres supplémentaires au 

H^ racbis, principalement dans la région sacrée, ou de Tes acromial|^ 

H je n'oserais dire qu'il faille y voir des caractères ethniques. ^| 
H II en est de même des lésions pathologiques que^ pour cette 

H raison, nous allons passer en revue très rapidement. 

Y 

m 5° 



IL — Lésions paUiologiijaes. 




Ces lésions peuvent être divisées en sept catégories distinct 
I** luxations ; 2^ fractures ; 3^ arthrites et ankyloses ; 4*^ nécroses ; 
5° ostéites; 6* exostoses; y"* pertes de substance, sans compter 
les lésions qui résultent de T hydrocéphalie et delà microcéphalie. 

Je n'ai rencontré qu'un seul cas de luxation^ mais il est parti- 
culièrement curieux (PL X, fig. 4); c'est une luxation en haut et en 
arrière du fémur gauche, dont la tête est allée se loger dans la fosse 
iliaque externe. Il s*est fait là une pseudarthrose qui a eu de singu- 
lières conséquences. La fosse iliaque externe s*est excavée depuis la 
grande échancrure sciât ique jusque dans le voisinage de Tépine 
antéro-supérieure, sur une longueur de 80 millimètres et une 
largeur de 5o millimètres, La cavité qui s'est ainsi produite ne 
mesure pas moins de 7 millimètres de profondeur maxîma. Du 
côté de la fosse iliaque interne, on observe une saillie semi-circu- 
laire qui correspond à la cavité externe. Une large gouttière s'étend 
d arrière en avant, jusqu'à la cavité cotyloïde, et recevait la partie 
supérieure de la diaphyse fémorale. Enfin, la cavité cotyloïde 
est oblitérée en arrière sur une largeur de 18 millimètres, sa paroi 
postérieure ou surface quadrilatère s'étant affaissée et ayant rempli 
près de la moitié du sphéroïde destiné à recevoir la tête du fémur- 

Quant à Los de la cuisse, il a subi une usure considérable par 
suite de son frottement sur Los iliaque. La tête en est réduite à 
99 milliiiiètres d^aVant en arrière et à 33 millimètres en hauteur, 
et la parUè de là ^phfM'qijd était 6n contact avec Tiliaque est 
usée sur une longueur de 55 millimètres au moins. 
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Les cas de fractures sont au nombre de deux : l'un porte 
sur les os propres du nez, l'autre siir le péroné; elles sont 
parfaitement consolidées. Celle du péroné est une fracture en 
bec de flûte ; les deux fragments ont chevauché l'un sur l'autre et 
se sont soudés dans une position vicieuse, de telle sorte que le 
fragment inférieur fait saillie en haut et en dedans. 

A côté des fractures, je mentionnerai un intéressant exemple de 
plaie osseuse produite par une flèche en silex. Il s'agit d'un sternum 
traversé par une pointe qui est restée dans l'os (PI. XII). L'arme a 
pénétré par la face postérieure ; elle avait donc traversé déjà tout 
le corps de l'individu avant d'atteindre la plaque sternale, ce qui 
ne l'a pas empêchée de perforer cette partie du squelette de part en 
part. Entrée sur la ligne médiane, la pointe a pénétré obliquement 
et son extrémité est ressortie tout près du bord droit. Nulle trace 
de réparation ne s'observe autour ni à l'intérieur de la plaie, de 
sorte qu'on peut en conclure que l'individu n'a guère survécu à sa 
blessure, La perte de substance est exactement de la dimension 
de Tarme, aucun éclatement ne s'étant produit. 

En dehors de la luxation dont il a été question plus haut, les 
lésions des articulations consistent en arthrites et en ankyloses. 
Deux de nos sujets présentent de l'arthrite de l'articulation 
temporo-maxillaire, l'un à gauche seulement, l'autre des deux 
côtés. Quant aux cas d'ankylose, ils siègent soit sur la colonne 
vertébrale, soit sur l'articulation sacro-iliaque, soit sur l'articula- 
tion coxo-fémorale. Nous possédons un fragment de colonne qui 
comprend les quatre dernières vertèbres dorsales et les deux pre- 
mières lombaires, toutes solidement unies les unes aux autres. Les 
corps vertébraux ne sont pas soudés ; l'ankylose est le résultat de 
l'ossification des ligaments et de la soudure de la plupart des sur- 
faces articulaires. Sur les parties latérales de la face antérieure des 
vertèbres, on voit une large bandelette osseuse qui part de la 
deuxième lombaire et remonte jusqu'au-dessus de la onzième 
dorsale : c'est le ligament commun antérieur qui s'est ossifié sur 
les côtés. En arrière, tous les ligaments interépineux ont subi le 
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même sort, à l'exception de celui qui s'étend entre la première et 
la deuxième vertèbre lombaire. 

Un de nos bassins de San Pablo présente une lésion tout à fait 
analogue. A droite, le sacrum est fixé à l'os iliaque par un pont 
osseux qui correspond à tout le ligament sacro-iliaque antérieur. 

Enfin, le troisième cas d'ankylose a pour siège, comme je viens 
de le dire, l'articulation coxo-fémorale (fig. 41). Le fémur droit, 
en abduction forcé, est soudé au bassin dans une position presque 
horizontale. Ici encore il s'agit d'une ossification du ligament 
capsulaire, qui a aboli tous les mouvements de la cuisse. 




Fig. 41. — Ankylose coxo-fémorale. Homme de Choiquenilahué (Chubut) 

(Coll. Muséum n* 12277) 

J'ai observé sur un fémur un bel exemple de nécrose^ limitée 
au grand trochanter. Cette apophyse est criblée de trous, et dans 
l'un d'eux se trouve un séquestre assez volumineux. — Deux 
colonnes vertébrales sont également atteintes de carie dans la 
région lombaire ; sur une, la lésion a même envahi les deux pre- 
mières vertèbres sacrées. 

Les cas d^ostéite sont d'une fréquence remarquable. Un fémur 
se montre hypertrophié, quelque peu bosselé, et a acquis un poids 
relativement considérable. Mais c'est sur la voûte crânienne que la 
lésion est surtout commune (PI. X, fig. i); je l'ai rencontrée chez 
vingt-quatre sujets et je n'ai tenu compte que des cas absolument 
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indiscutables. Elle se présente toujours sous le même aspect: 
ie tissu osseux, plus ou moins hypertrophié, est légèrement rugueux 
et la table externe est percée d'une multitude de petits trous dont 
les dimensions ne dépassent guère celles d'une tête d'épingle. L'al- 
tération siège principalement ie long de la suture sagittale, sur les 
deux pariétaux et autour du bregma; quelquefois elle s'étend sur 
une grande partie du frontal. 

Sur le crâne, j'ai rencontré plusieurs fois aussi des exostoses^ 
tantôt larges, peu saillantes, tantôt circonscrites et formant un 
relief très notable. La pièce la plus curieuse à ce point de vue est 
une tête d'ancien Araucan recueillie auprès de San Gabriel, vers 
Tembouchure du Rio Negro (PL X, fig. 2). Elle porte sur le frontal, 
un peu à gauche de la ligne médiane, à 3o millimètres au-dessus 
de l'orbite gauche, une exostosede 12 millimètres de diamètre. Sa 
base est comme pédiculéeet présente un petit étranglement; la 
saillie de la tumeur est d'environ 6 millimètres. 

La dernière lésion osseuse que je veuille signaler consiste en 
une dépression en forme de petite cupule, circulaire ou elliptique, 
qui siège sur le frontal ou sur les pariétaux (trois fois sur le frontal, 
une fois vers le tiers postérieur du pariétal droit et une fois sur 
la sagittale). La superficie de l'os a été usée par une tumeur sous- 
périostique, en même temps que la table interne, refoulée par la 
pression, a fait saillie à l'intérieur du crâne. Dans un cas (12234), 
Tusure a fait disparaître toute la table externe et le diploé (PI. X, 
fig. 3); la table interne elle-même présente deux petites pertes 
de substance au centre de la cavité. Celle-ci, qui est située sur le 
frontal, immédiatement en avant du bregma, ne mesure pas moins 
de 33 millimètres de longueur et 24 millimètres de largeur ; c'est la 
plus vaste des cinq que j'ai rencontrées. Les bords, comme dans 
les autres cas, s'inclinent doucement vers le centre de la 
dépression. 

Quelle est la nature des ostéites de la voûte, des exostoses 
et des cupules? Sont^elles syphilitiques? Certes il n'est pas 
douteux que la syphilis ne fût une maladie très coaunune en 
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Amérique avant Tarrivée de Colomb. Mais, si particulières que 
soient ces lésions, je laisse à de plus compétents le soin de se 
prononcer. Je serais heureux que ces lignes tombassent sous les 
yeux de quelque spécialiste qui vint examiner attentivement les 
altérations osseuses dont je me suis borné à faire Ténumération. 



IIL — Hydrocéphalie 

Les lésions que je viens de passer en revue sont généralement 
limitées à une région plus ou moins circonscrite et, lorsqu'elles 
siègent sur le crâne, elles n'en modifient pas la forme. Il en est 
autrement de l'hydrocéphalie qui, même quand elle est peu 
considérable, a toujours pour résultat d'apporter quelque chan- 
gement à la morphologie de la tête. 

L'hydrocéphalie parait avoir été d'une remarquable fréquence 
chez les anciens Patagons. Nous possédons, en effet, neuf crânes 
(six crânes d'enfants et trois crânes d'adultes) qui portent des 
traces indiscutables de cette affection et une dixième tête pour 
laquelle il peut subsister des doutes. 

Ce qui frappe, au premier abord, c'est la brachycéphalie de 
toutes ces têtes hydrocéphales; deux sont sous-brachycéphales, 
mais, chez les autres, nous avons vu l'indice s'élever jusqu'à gi, 
même en l'absence de toute déformation artificielle. M. Vin- 
sonneau avait déjà noté l'existence de ce caractère chez presque 
tous les hydrocéphales (i). 

Sur nos dix crânes, un seul était atteint d'une hydrocéphalie 
très notable. Aussi s'explique-t-on que la déformation ne soit pas 
très sensible, que les sutures ne présentent pas d'autres caractères 
qu'une simplicité généralement très grande ou une déviation de la 
sagittale, soit en avant, soit en arrière, et que les wormiens 



(i) A. ViNsoNNEAU, Contributions à l'histoire anatomo-pathologique de l'hydrocé- 
phalie chronique. Paris, 1872, p. 28. 
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soient extrêmement rares. La plupart de nos têtes se font surtout 
remarquer par leur forme globuleuse et par le renflement de la 
région temporale. 

Je viens de dire que les sutures sont généralement très simples; 
je n'ai constaté qu'une exception à cette règle chez un jeune 
sujet de i5 à 17 ans, dont la lambdolde très compliquée renferme 
plusieurs wormiens. Dans un cas, la sagittale est logée au fond 
d'une large gouttière qui occupe toute la moitié postérieure des 
pariétaux. Chez un enfant de 7 à g ans, la suture interpariétale 
est complètement soudée et cependant la tête n'a nullement acquis 
la forme scaphocéphale; elle s'est *dilatée en travers à tel point 
que le diamètre transverse maximum atteint 140 millimètres. La 
déviation de la sagittale peut être considérable et, pour en 
donner une idée, il me suffira de citer des chiffres. Chez un jeune 
sujet de 14 à i5 ans, le bregma est séparé du stéphanion par une 
distance de 120 millimètres à droite et de 108 millimètres seu- 
lement à gauche. Chez un autre sujet, de 6 à 7 ans, c'est en arrière 
que la sagittale s'éloigne du plan médian, et dans des proportions 
aussi marquées. 

En dehors des wormiens multiples de la lambdoïde dont il a 
été question, je n'ai à signaler qu'un os surnuméraire, également 
dans la lambdoïde, chez l'enfant dont les pariétaux sont complè- 
tement synostosés, et un grand wormien de 18 millimètres sur 21 
millimètres dans la sagittale d'un autre enfant de 6 à 7 ans, à 
i5 millimètres au-dessus du lambda. 

Au point de vue des variétés, c'est l'hydrocéphalie générale 
qui est la plus commune. J'ai observé deux cas à^ hydrocéphalie 
antérieure et un cas à' hydrocéphalie postérieure. Je donnerai 
quelques détails sur un crâne qui présente une conformation tout- 
à-fait bizarre et qui, tout en étant atteint d'hydrocéphalie générale, 
n'en offre pas moins, en avant, la forme particulière que Giraldès 
comparait au bonnet à poils de nos grenadiers d'autrefois. Avant 
de le décrire, je réunis en un tableau, quelques-unes des mesures 
que m'ont données les autres têtes. 
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PRINCIPALES MESURES DES CRANES D*HYDROCÉPHALES 



DisiGN ATVON BSS SoiBTS 
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Adulte o» (n^ I2i83). ... 
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On est frappé de la disproportion qui existe^ chez tous nos 
hydrocéphales, entre la largeur de la face et celle du crâne. Le 
diamètre bizygomatique maximum est, sans exception, relative- 
ment très petit par rapport au diamètre transverse maximum 
mesuré sur les pariétaux. Si on calcule le rapport qui existe entre 
ces deux diamètres chez nos brachycéphales normaux, on obtient 
(en divisant le premier par le second) Tindice moyen 96,07, tandis 
que chez nos hydrocéphales il tombe jusqu'à 8i,o8* On s'explique 
facilement le fait, puisque la face reste normale et que le crâne 
seul se ditate plus ou moins. 

J'ai fait allusion à une tête qui présente une conformation 
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toiit*à*fait bizarre; c'est celte au feiuie enfant de 6 à 7 ans, 
qui figure en tète du tableau précédent. Etie a été lecneîilie 
auprès de Choel-Choel, sur le Rio Negro, par le comte K. de La 
Vaulx. Ses dimensions sont remarquables pour im en£ant de cet 
àge^ et sa capacité devait atteindre \2n chifire considérable. Je n'ai 
pu cuber ce crâne à cause de sa grande fragilité. 

Comme je l'ai dit plus haut, le front est très bombé et 
proémine en avant de la glabelle (fig. 42). Ce n'est qu'à 45 ou 




FiG. 42. — Jeune hydrocéphale de 6 à 7 ans. Choel-Choel (Rio Negro). 
CC«1I. Moséos •• nsiS) 



5o millimètres au-dessus de la racine du nez que la courbe com- 
mence à s'infléchir en arrière. Deux dépressions, Tune pré-coro- 
nale, l'autre post-coronale, contournent la tète jusque sur les 
c^és, parallèlement à la suture fronto-pariétale. Un bourrelet faît 
suite à la seconde, puis la courbe se dirige fortement en bas jusqu^à 
la suture lambdoïde. L^inion est le siège d^un renflement énorwe 
et il est séparé des bosses cérébelleuses, elles-mêmes très renflées, 
par un large sillon transversal. La ré^on occipitale est dose aussi 
fartement atteinte que la r^ion fronirie. 
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Eti regardant le crftne de{mtfil, oit crokatti|tt'ii est d'iu doli- 
chocéphalie exagérée puisque le diamètre antéro-postérieur atteint 
1^3 millimètres, et il s'agit, on ne doit pas Toublier, d'un enfant 
dont les incisives de remplacement ne sont pas encore sorties des 
alvéoles. Mais les dimensions transversales sont accrues dans les 
mêmes proportions (âg. 43) et Tindice céphalique n'est pas inférieur 




Fio. 43. — Jeune hydrocéphale de 6 à 7 ans. ChoeUChoel. 
(Coll. Muiéam o* iaai3) 



à 8^66. La distance qui sépare les bosses frontales atteint 62 mil- 
limètres, le diamètre frontal maximum, 120 millimètres et le dia- 
mètre transverse lùaximum, 143 millimètres. Nous nous trouvons 
donc en présence d'une hydrocéphalie générale qui a surtout 
déformé le front et l'occiput mais qui n'a pas laissé indemne la 
région pariétale; toutefois, dans cette dernière région, la dilatation 
s'est faite uniquement en largeur aux dépens de la hauteur. 

Cette tête si bizarre méritait bien quelques lignes de description. 
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IV. — Demi-Microcéphales. 

Je me bornerai à mentionner deux têtes masculines, Tune 
(n** 12208) provenant de Choel-Choel, l'autre (n** 12339) récoltée 
dans le Chubut, à Choiquenilahué, qui présentent une capacité 
relativement très faible. La première cube 1280 centimètres et la 
deuxième iii5 centimètres seulement. Ce sont des chifires très 
sensiblement inférieurs aux moyennes que j'ai données plus haut 
et qui doivent faire classer nos deux sujets en dehors de tous les 
autres. S'il s'agissait d'un groupe ethnique présentant une capacité 
moyenne peu élevée, on ne serait pas autorisé à regarder ces deux 
crânes comme des demi-microcéphales. Mais il n'en est pas ainsi 
pour nos Patagons anciens, et nous pouvons dire que les individus 
dont la tête ne cube que 1 1 1 5 centimètres et même 1280 centimètres 
sont des demi-microcéphales comparativement à leurs congénères. 

Je ne décrirai pas ces crânes. Celui de Chubut n'offre rien de 
particulier dans sa morphologie. Il provient d'un homme très 
robuste, ainsi que le dénotent les fortes empreintes musculaires 
de toutes ses régions. La voûte entière est le siège d'une ostéite 
qui a détruit par places la table externe des os. Je noterai égale- 
ment sur le frontal des bourrelets volumineux qui se dirigent 
d'avant en arrière et qui sont vraisemblablement la conséquence 
de l'affection osseuse. 

Quant au crâne de Choel-Choel, il nous montre un front très 
fuyant, tandis que sa région postérieure est relativement assez 
développée. Ses sutures sont d'une grande simplicité et ne renfer- 
ment pas d'os wormiens. Ses trous condyliens postérieurs attei- 
gnent des dimensions qu'on observe très rarement chez Thomme. 

Conclusions 

Les faits exposés dans ce chapitre ne permettent pas de distin- 
guer les unes des autres les anciennes races de la Patagonie au 
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point de vue pathologique. Néanmoins ils offrent un certain inté- 
rêt, car ils nous oat œoaCré qikà oertaînes anomalies, certaines 
lésions, sont d'une fréquence peu commune. 

Parmi les aaoïnaltes, f'ai signalé^ ea première Ugne, ies varia- 
tàitis ^dmiis le nombre des yçftêbrea du rachis ci la persistance, 
tomme m isoié, de l'mcncMnioa ^ui, cinq fois sur trente-quatre, 
œs^est^M scmdé A l'épibie de l'omoplate. 

rPamû l£s lésion» les plus fréqiieates^ nous avons rencontra uœ 
osÉéite^ctîculièr£ de la .route craoîenneet un chiffre ooCaUe de 
cm d'i^rdnoa^diiAie. 

i LcaPatagons d'autrefois présentaient donc, plus souveat que 
Ja^^iitécalllé des autres races, des perturbations dans le dévelop- 
ptement de leur squelette et île éoiient ejcposés à de nombfeuses 
aflBCtions du sjstàme osseux, doot la plupart pourraient bien ^re 
iaoanséqueoce de la diathèse syphilitique. 
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CHAPITRE VI 

LES ANCIENS TYPES ETHNIQUES DE LA PATAGONIE 

SYNTHÈSE DE LEURS CARACTÈRES ANATOMIQUES 



La longue étude anatomique à laquelle nous venons de nous 
livrer nous a montré que, d'un groupe à Tautre, toutes les parties 
du squelette présentent des variations, parfois très étendues, chez 
les anciens Patagons. Par suite, il est impossible de ne pas 
admettre que des types multiples ont vécu autrefois dans PAmé- 
rique australe, et, à maintes reprises, j'ai énoncé cette conclusion. 
Mais, dans les chapitres qui précèdent, je me suis borné à faire 
l'analyse des caractères, en passant successivement en revue la 
taille, le crâne, le bassin, le tronc et les membres ; le moment est 
venu de procéder à une synthèse. Nous pouvons actuellement 
prendre chacun de nos principaux groupes et résumer l'ensemble 
des traits qui le caractérisent. Toutefois quelques-uns de ces 
groupes ethniques sont trop pauvrement représentés dans nos 
collections pour qu'il soit possible d'en esquisser un portrait 
satisfaisant ; seul le crâne en révèle l'existence, et vouloir aller 
au-delà de leurs caractères céphaliques serait se lancer dans le 
champ des hypothèses. Tels sont notamment nos deux types 
platy-dolichocéphales. Néanmoins, le développement de la tête 
étant en corrélation avec la taille, il est permis d'émettre quelques 

3o 
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conjectures relativement à la stature de nos individus, même 
lorsque nous n'en possédons pas les os longs. On est également en 
droit de supposer qu'un crâne très robuste a appartenu à un sujet 
vigoureux, car il serait bien extraordinaire que le système mus- 
culaire ne se fût développé d'une façon remarquable que dans une 
seule région du corps. 

Une dernière observation avant de résumer les caractères 
essentiels des divers éléments ethniques que nous avons ren- 
contrés sur notre route. Je ne prétends nullement que d'autres 
types ne se dégageront pas de Texamen de collections plus nom- 
breuses encore que celles dont j'ai disposé. Je crois avoir réussi à 
en isoler six, assez différents au point de vue morphologique. 
Ce nombre augmentera-t-il dans la suite? c'est ce qu'on ne saurait 
prévoir. Je ne pense pas, cependant, qu'il s'accroisse beaucoup, 
car nous commençons à être sérieusement documentés sur les 
races précolombiennes de la Patagonie. Quelques savants trou 
veront peut-être que j'ai trop multiplié les groupes et que j'ai été, 
notamment, téméraire en me basant sur une pièce unique pour 
admettre l'existence du type platy-dolichocéphale que j'ai désigné 
sous le nom de Roca. Ce type ne serait-il pas simplement une 
variante individuelle du deuxième? Sans le nier d'une façon 
absolue, je ferai remarquer néanmoins que si cet élément n'est 
représenté dans nos collections que par un seul spécimen, il doit 
en exister d'autres échantillons au musée de La Plata. J'exposerai 
dans un instant les motifs qui me le font croire. 

Sous ces réserves, essayons maintenant, à l'aide de toutes les 
données qui se sont dégagées de notre étude analytique, de 
retracer le portrait sommaire de chacune des vieilles races dont 
on a retrouvé les débris sur le territoire patagon. 

A. — Premier type platy-dolichocéphale. 

A en juger par le volume du crâne et par la robusticité des 
empreintes musculaires, les hommes de ce type devait être vigou- 
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reux et de haute stature. La tête, que j'ai décrite longuement 
(p. 48), présente un ensemble de caractères que je n'ai rencontré 
sur aucune autre. Elle est sous-dolichocéphale, dépassant à peine 
la limite de la dolichocéphalie vraie, et la voûte en est surbaissée. 
Le front est remarquablement étroit et fuyant ; il oflFre sur la ligne 
médiane une sorte de crête qu'on observe également au niveau 
de la suture sagittale. Toute la région postérieure du crâne con- 
traste, par son beau développement, avec la région antérieure, et 
c'est à l'amplitude de sa portion pariéto-occipitale que la boîte 
crânienne doit sa grande capacité. Les bosses pariétales sont tout 
à fait eflFacées, de sorte que, vue d'en haut, la tête affecte la tête 
d'un ovoïde régulier, très large en arrière, très étroit en avant. 
La ligne courbe occipitale supérieure constitue un épais bourrelet, 
les fosses cérébelleuses sont notablement renflées, les apophyses 
mastoïdes sont extrêmement volumineuses. 

La face est surmontée par une glabelle énorme, à laquelle 
font suite de grosses arcades sourcilières, qui s'effacent complète- 
ment en dehors. Elle est très haute, mais elle devait être en même 
temps fort large. Les orbites présentent un grand diamètre verti- 
cal ; le nez, que la saillie de la glabelle fait paraître très déprimé 
à sa racine, nous montre une charpente en relief et une largeur 
relativement assez grande. Le maxillaire supérieur est large, 
quelque peu empâté, fortement projeté en avant dans sa portion 
sous-nasale. Quant au maxillaire inférieur, il est à la fois robuste, 
haut et épais ; ses angles sont extroversés et son large menton 
dépasse d'une manière sensible le plan alvéolaire. 

Tels sont, résumés en quelques mots, les caractères essentiels 
de ce type singulièrement brutal. J'ai dit que, très vraisemblable- 
ment, il devait correspondre à un élément ethnique qui a joué 
jadis un certain rôle sur les rives du Rio Negro, et que sans doute 
le Musée de la Plata en possède plusieurs spécimens. En effet, en 
1880, lorsque F. Moreno présenta à la Société d'Anthropologie 
de Paris deux crânes qu'il avait recueillis dans de vieux cime- 
tières du Rio Negro et que j'ai vainement cherchés dans les col- 
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lections de cette société, une discussion surgit^ au cours de laquelle 
P. Topinard prit la parole. Se basant sur c des photographies de 
crânes presque de grandeur naturelle, au nombre d'une cinquan* 
taine 9 que le savant argentin avait offertes à la suite de l'exposi- 
tion de 1878, il appela l'attention sur six ou sept têtes appartenant 
à un type bien différent des autres. Ce type, dit-il c dolichocéphale 
aussi, platycéphalej à région pariéto^ccipitale affaissée^ à front 
très fuyant et à arcades sourci Hères très proéminentes, est exacte-^ 
ment le type de Néanderthal. » 

Malheureusement, les photographies que P. Topinard avait 
fait circuler ont disparu. Mais la description, trop succincte, il est 
vrai, qu'il donne du crâne concorde avec celle que j'ai faite moi- 
même du type platy-dolichocéphale de Roca. Peut-être l'aplatis- 
sement vertical de la tête se prolongeait-il un peu plus en arrière 
que sur la pièce offerte au Muséum par le D' Machon. Il est donc 
infiniment probable, je le répète, que nous nous trouvons en pré- 
sence d'un élément ethnique bien caractérisé de la Patagonie 
ancienne. 

Sur ce point, je suis entièrement d'accord avec P. Topinard; 
mais je ne saurais être de son avis lorsqu'il ajoute : « C'est à se 
demander si le Néanderthal n'aurait pas été accidentel en Europe^ 
au temps quaternaire, et si sa patrie n'aurait pas été l'Amérique 
du sud australe. Les auteurs des Crania ethnica ont eu grand peine 
à en rassembler quelques cas en Europe; le voilà fréquent en 
Patagonie. » Depuis l'époque où ces lignes ont été écrites, on a 
trouvé en Europe de nouveaux crânes du type de Néanderthal. Ce 
type n'était pas aussi exceptionnel^ pendant l'époque quaternaire, 
que le pensait notre collègue, et les dernières découvertes ont 
permis d'en bien préciser les caractères. Or, deux de ces caractères 
se montrent constants; ce sont : la faible capacité de la tête et la 
forme spéciale des arcades sourcilières qui^ non seulement font une 
saillie considérable, mais aussi se prolongent, fortement en relief, 
jusqu'aux apophyses orbitaires externes. Au-dessus, un large sillon 
transversal sépare la portion orbitaire de la portion cérébrale du 
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frontal. Tous ces traits manquent à notre type de Roca, et je ne 
saurais, par suite, Tidentifier au type de Néanderthal ou de Spy. 

Il n'en est pas moins fort curieux de constater que, des deux 
côtés de TAtlantique, ont jadis vécu des races qui étaient caracté- 
risées à la fois par la platycéphalie et par la dolichocéphalie. Le 
fait est d'autant plus intéressant à noter que les mêmes caractères 
ont été observés dans une contrée située presque à mi-chemin 
entre l'Europe et l'Amérique australe : je veux parler de l'Aus- 
tralie. Là encore il s'agit d'une race que presque tous les anthro- 
pologistes s'accordent à regarder comme archaïque. Et si le 
platy-dolichocéphale de Patagonie était réellement quaternaire, 
comme paraît disposé à l'admettre F. Moreno, on en arriverait 
fatalement à se demander si la platycéphalie et la dolichocéphalie 
n'ont pas été deux traits distinctifs de l'humanité primitive. Le 
jour où la chose serait démontrée, on pourrait y voir un sérieux 
argument en faveur de l'hypothèse qui consiste à rattacher l'ori- 
gine des premiers êtres humains au pithecanthropus, lui-même 
platy-dolichocéphale comme l'homme de Spy, le vieux Patagon 
de Roca et l'Australien néanderthaloïde. 

Mais je me laisse entraîner sur un terrain que je voulais m'in- 
terdire; je m'empresse de l'abandonner pour revenir à notre 
second type ancien de l'Amérique australe. 



B. — Deiudème type platy-dolichocépliate. 

Les individus de notre second type devaient être d'une taille 
élevée, si l'on en juge par leur grande capacité cérébrale ; mais 
les empreintes musculaires de leur crâne ne dénotent pas une 
robusticité exceptionnelle. 

La tête, sensiblement plus allongée que celle de notre sujet de 
Roca, nous montre une dolichocéphalie nettement occipitale. Le 
front est plutôt court, en même temps que très fuyant. Toute la 
voûte est surbaissée et présente^ vue d'en haut, une forme 
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elliptique régulière, car les bosses pariétales sont fort peu marquées, 
les pariétaux sont peu dilatés en travers et le rétrécissement du 
frontal n'a rien d'exagéré. La norma verticalis offre donc, dans 
nos deux types, des différences fort appréciables. 

La face est haute, avec des orbites mésosèmes ou mégasèmes 
et un nez plutôt étroit. Le maxillaire inférieur, peu robuste, a 
des angles légèrement extroversés et porte un menton saillant qui, 
par suite de sa faible largeur, devient presque pointu. 

Je me suis assez étendu dans le chapitre II sur les caractères 
céphaliques du deuxième groupe platy-dolichocéphale pour 
n'avoir pas à y revenir avec détails. Je n'insisterai que sur les 
différences qui le séparent de l'individu de Roca. En dehors de sa 
forme infiniment moins ovoïde, il se distingue surtout par la 
robusticité bien moindre de la tête qui, même chez les hommes, 
montre une ossature assez fine. Dans la face, les dissemblances se 
traduisent par une glabelle peu saillante, par des arcades sourci- 
lières beaucoup moins développées, par une dépression modérée 
de la racine du nez. A l'exception de la longueur du nez, toutes les 
dimensions de la portion faciale restent notablement en dessous 
de celles que nous a offertes le crâne du premier type. 

Ces différences sont assez marquées pour appeler d'emblée 
l'attention de l'observateur. Si, cependant, les têtes du musée de 
La Plata auxquelles j'ai fait allusion plus haut, établissaient une 
transition entre notre second groupe et l'individu de Roca, il 
faudrait admettre que, parmi les platy-dolichocéphales, il se trou- 
vait un type fin et un type grossier, brutal, comme il en existait 
parmi les hypsi-dolichocéphales, ainsi que je l'ai montré. Seule, 
une étude approfondie des crânes réunis par F. Moreno permettra 
de trancher la question. 

Il est regrettable que les platy-dolichocéphales ne soient repré- 
sentés dans nos séries que par des têtes osseuses. Les autres par- 
ties de squelette auraient pu donner des indications intéressantes, 
car elles nous en fournissent de précieuses pour la distinction des 
autres types anciens de l'Amérique australe. 
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G. — Type hypsinlolk^océphale ou Tehuelche. 

Le troisième groupe dolichocéphale se diflFérencie à première 
vue des précédents par le développement du crâne en hauteur. La 
capacité de la tête est considérable ; elle dépasse en moyenne 
1610 centimètres cubes chez les hommes et oscille, chez presque 
tous les sujets, entre i55o et 1700 centimètres cubes. Sous le 
rapport de leur indice céphalique, nos Tehuelches se divisent 
par fractions égales en sous-dolichocéphales et en dolichocéphales 
vrais ; je n'ai rencontré qu'un seul mésaticéphale, en éliminant, 
bien entendu, les individus dont le crâne avait subi une défor- 
mation artificielle. Quoiqu'on en ait dit, l'allongement de la tête 
est une des caractéristiques essentielles de l'élément tehuelche, 
qui prédominait jadis dans le nord et qui, à l'heure actuelle, est 
répandu dans la Patagonie entière. 

Je viens de rappeler que le crâne est très développé dans le 
sens vertical. Ce développement est tel, que le diamètre basilo- 
bregmatique surpasse le diamètre transverse maximum ; tous nos 
sujets anciens, sans une seule exception, sont hypsisténocéphales 
(à tête plus haute que large), lorsque leur type n'a pas été altéré 
par quelque croisement. Aussi n'est-il pas étonnant de rencontrer 
une courbe transverse considérable, supérieure de 25 millimètres 
en ùioyenne à celle des Parisiens modernes. 

Étroite dans sa région frontale, la tête se dilate d'une façon 
remarquable dans sa portion basilaire ; en arrière, elle se déve- 
loppe surtout verticalement, comme au niveau du bregma. Le 
frontal est non seulement étroit, mais court ; loin d'être fuyant, 
comme dans nos deux premiers types, il se renfle d'une façon 
notablç. Vers le milieu de la suture sagittale commence un 
méplat assez prononcé qui se prolonge jusqu'à la protubérance 
occipitale externe. En même temps se dessinent deux autres 
méplats latéraux qui portent sur la partie postérieure de chaque 
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pariétal et sur la portion squameuse de Toccipital. On dirait que 
la tète ait été comprimée entre trois plans résistants, posés Tun sui^ 
la ligne médiane, les autres sur les côtés et convergeant tous vers 
rinion. Cependant, il est certain qu'on n'a eu recours à aucune 
pratique artificielle pour obtenir cette conformation, qui doit être 
simplement regardée comme une particularité ethnique. Ce n'est 
qu'au-dessous de la ligne courbe occipitale supérieure que la base 
s'élargit sensiblement. 

Lorsqu'on examine la tête de face, on remarque que les régions 
temporales se renflent à peine et que les parois latérales du crâne 
montent presque parallèlement jusqu'à un niveau relativement 
très élevé ; puis ces parois se dirigent obliquement Tune vers 
l'autre, en manière de toit. D'avant en arrière, on observe une 
crête médiane qui prend naissance entre les bosses frontales laté- 
rales et s'étend, ens'accentuantdeplus en plus, jusqu'au milieu 
de la suture sagittale* Des deux côtés de cette crête, se voit une 
dépression longitudinale, limitée en dehors par un renflement 
antéro*-po8térieur^ de sorte que la voûte affecte souvent cet aspect 
caréné qu'on a signalé chez les Tasmaniens. 

Je rappellerai encore l'effacement presque complet des bosses 
pariétales, la simplicité très grande des sutures et la position 
du trou occipital qui, sur les têtes non déformées, occupe presque 
exactement le centre du crâne, abstraction faite de la face. 

Les hypsi-dolichocéphales ont une face à la fois très large 
et très haute; mais la grande hauteur tient surtout au dévelop- 
pement exagéré des sinus frontaux et, par suite, de la glabelle. 
Quanta la largeur, elle atteint des chiffres qu'on ne rencontre que 
rarement chez les Mongols eux-mêmes. Les pommettes sont aussi 
fortes^ aussi massives que chez ceux-ci. Tout le visage se projette 
quelque peu en avant, mais le prognathisme porte principalement 
sur la région sous-nasale. 

La glabelle, dont je viens de rappeler le grand développement, 
se montre extrêmement renflée. Elle se continue en dehors avec 
des arcs sourciliers volumineux, qui s'effacent entièrement vers 
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le milieu de l'orbite. Les cavités orbitaires oflFrent des dimensions 
et des proportions très variables; néanmoins, elles ont presque 
toujours un diamètre vertical relativement élevé. Leurs angles, 
au lieu d'être arrondis, sont, au contraire, nettement indiqués. 

Le nez, qui prend naissance au-dessous d'une glabelle fort 
proéminente, est très déprimé à sa racine. Sa charpente est étroite 
et fait une saillie remarquable; son indice est mésorhinien. Le 
plancher se termine presque toujours en avant par une gouttière 
oblique, qui se prolonge un peu sur la face antérieure du maxil- 
laire. Celui-ci est large, robuste, vigoureusement modelé, et 
il forme en bas une voûte palatine profonde, de forme parabolique. 

Le maxillaire inférieur, d'une vigueur peu commune, possède 
des angles très fortement extroversés et un menton large, carré, 
proéminent. Aux deux mâchoires, les dents, quoique saines, sont 
usées à un très haut degré chez tous les individus arrivés à un 
certain âge. 

En terminant ce résumé des principaux caractères céphaliques 
du type tehuelche, je noterai Taspect massif de la tête et la 
puissance des insertions musculaires, notamment à la nuque. 

Des individus ayant un crâne aussi volumineux devaient être 
d'une taille élevée. En effet, j'ai montré que, dans la contrée où 
prédominaient les Tehuelches, la stature des hommes atteignait 
en moyenne i"73 et celle des femmes i"6i. Mais quelques-uns 
des sujets qui m'ont servi à calculer cette taille appartenaient 
sûrement à un autre type ethnique, moins grand que nos hypsi- 
dolichocéphales. En les éliminant, on arrivée augmenter la 
moyenne des Tehuelches de 2 centimètres environ et on obtient 
i^'yS et i™63 suivant le sexe. La grande majorité des hommes 
mesurait de i"*64 à l'^So; ceux de i"8o à i"85 étaient peu 
nombreux, et je n'en ai trouvé aucun qui dépassât cette dernière 
mesure. Pour les femmes, le maximum ne s'élève que dans des 
cas tout à fait exceptionnels au-dessus de i°70. 

Les Tehuelches d'autrefois, comme les autres races anciennes 

3i 
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de la Patagonie^ avaient les membres inférieurs relativement très 
développés par rapport aux mennibres supérieurs, les jambes très 
longues par rapport aux cuisses et les avant-bras très longs en 
comparaison des bras. A ces diflférents points de vue, ils se 
rapprochent singulièrement des races nigritiques. 

Tout le squelette dénote une remarquable vigueur musculaire. 
La colonne vertébrale^ par exemple, nous a montré un dédou- 
blement du tubercule qui termine l'apophyse transverse de la 
douzième vertèbre dorsale et du tubercule mamillaire des trois 
premières vertèbres lombaires, en même temps qu'un dévelop- 
pement considérable des apophyses costiformes. L'omoplate, la 
clavicule, le bassin, les os des membres sont extrêmement 
robustes et présentent des surfaces d'insertions fort accusées. Ces 
caractères sont, d'ailleurs, communs aux races anciennes et 
modernes de la Patagonie, à l'exception des Araucans. 

Mais les Tehuelches offrent un certain nombre de caractères 
qui leur sont propres. Ils devaient avoir le thorax étroit, plus 
développé relativement d'avant en arrière que dans le sens trans- 
versal. La forme de la cage thoracique est en harmonie avec celle 
du crâne, tandis que le bassin s'étale transversalement. 

La ceinture pelvienne^ en effet, se fait remarquer par un grand 
bassin large, évasé, dont les ailes s'inclinent fortement en dehors 
et jdont les crêtes iliaques sont peu contournées. On se croirait en 
présence d'un bassin européen si la portion située au-dessous du 
détroit supérieur ne montrait un peu plus d'étroitesse et un peu 
plus d'allongement de haut en bas. Le sacrum est assez large et sa 
forme n'est nullement triangulaire, comme chez beaucoup d'Amé- 
ricains, car ses bords ne convergent pas l'un vers l'autre d'une 
façon exceptionnelle. 

La ceinture scapulaire n'est pas sans offrir, non plus, d'assez 
grandes analogies avec celle des Européens. L'omoplate est 
longue, mais sa largeur est, chez l'homme, proportionnellement 
un peu plus grande que chez nous. Chez la femme, toutes les di- 
mensions absolues du scapulum l'emportent sur les chiffres que 
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donne l'Européenne, mais les indices s'écartent fort peu. La lon- 
gueur de la clavicule est en relation avec la taille de nos sujets, et 
le rapport entre la clavicule et l'humérus se traduit toujours par 
un indice élevé. 

Uhumérus est surtout remarquable par sa vigueur. Le cubitus 
est aplati transversalement, immédiatement au-dessous de son 
extrémité supérieure, tandis que le radius est le siège d'un aplatis- 
sement antéro-postérieur un peu au-dessus de la partie moyenne 
de sa diaphyse. 

Le fémur oflfre, avec une grande fréquence, un troisième tro- 
chanter, parfois d'un volume considérable. La fosse hypotrochan- 
térienne est un peu moins commune, bien qu'elle soit loin d'être 
rare. La platymèrie est la règle presque générale et souvent elle 
se montre extrêmement accusée chez nos Tehuelches. Il en est de 
même pour l'aplatissement transversal du tibia^ qui donne lieu à 
une platycnémie des plus prononcées. Les sujets à tibia présentant 
une face postérieure large, comme les Européens modernes, ne 
constituent, parmi les hypsi-dolichocéphales de Patagonie, qu'une 
infime minorité. 

Les Tehuelches, on le voit, forment un groupe ethnique nette- 
ment caractérisé au point de vue anatomique. Toutes les particu- 
larités que je viens de rappeler ressortent clairement de l'étude 
analytique à laquelle je me suis livré dans les cinq premiers cha- 
pitres de ce travail, mais il était bon de les grouper, en les 
résumant, de façon à donner une idée de l'ensemble des traits 
qu'il est permis d'attribuer à cette race qui a joué, et joue encore, 
un rôle fort important dans l'Amérique australe. 

D. — Type platy-brachycéphale. 

Les platy-brachycéphales prédominaient dans le Chubut, mais 
ils ont laissé des traces dans le Rio Negro et ils ont envoyé des 
essaims jusqu'au détroit de Magellan. L'existence, dans le nord, 
d'individus offrant franchement ce type, et surtout de nombreux 
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métis qui résultent de croisements avec les Tehuelches, peut faire 
supposer que l'élément platy-brachycéphale a occupé le bassin du 
Rio Negro avant l'arrivée de ces derniers, qui l'auraient refoulé 
peu à peu dans la direction du sud, tout en s'alliant avec lui. 

Entre les deux types, on constate, d'ailleurs, d'assez nom- 
breuses ressemblances physiques. Chez l'un et chez l'autre, le 
crâne est très volumineux et présente une sorte de crête médiane 
siégeant sur la moitié antérieure de la sagittale. Les sutures sont 
peu compliquées, l'ossature de toute la tête est puissante et les 
empreintes musculaires sont fortement accentuées. La face, très 
haute, surtout à cause du grand développement de la glabelle, 
montre des arcades sourcilières fort saillantes dans leur partie 
interne et effacées en dehors. Les orbites offrent un notable dia- 
mètre vertical et les angles en sont peu atténués. Le nez^ habituel- 
lement leptorhinien, a sa charpente saillante et le plancher des 
fosses nasales se termine en avant par une gouttière oblique qui 
se prolonge sur la face antérieure du maxillaire. Les arcades zygo- 
matiques et les pommettes sont remarquables par leur force. Il 
existe un prognathisme sous-nasal bien prononcé. La mandibule 
est robuste, les angles en sont extroversés, le menton est large, 
carré et saillant. Enfin, les arcades dentaires, paraboliques, por- 
tent une dentition saine, qui s'use néanmoins de bonne heure. 

Tous ces caractères, à l'exception de la leptorhinie, nous les 
avons rencontrés chez les Tehuelches. En revanche, dans le crâne, 
on note des différences extrêmement considérables. La tête est tou* 
jours brachycéphale ou sous-brachycéphale, en même temps que 
surbaissée. Son diamètre antéro-postérieur atteint cependant un 
chiffre élevé, mais le crâne s'élargit considérablement, tant dans 
les régions pariétale et temporale qu'à la base. Le front est peu 
bombé et la courbe antéro-postérieure se continue régulièrement, 
sans méplat pariéto-occipital, jusqu'à l'inion. Quel que soit le 
côté par lequel on la regarde, la tête se montre arrondie, globu- 
leuse. En arrière, le contraste avec le Tehuelche est des plus frap- 
pants ; tandis que, chez celui-ci, la norma postérieure affecte une 
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forme pantagonale, que le crâne se développe dans le sens ver- 
tical et que la région iniaque fait une forte saillie, tout en offrant 
peu de largeur, chez le platy-brachycéphale la dilatation se fait 
dans le sens transversal, aux dépens de la hauteur. Malgré les 
ressemblances faciales et quelques particularités crâniennes com- 
munes aux deux groupes, on est forcé de reconnaître qu'il s'agit 
de types céphaliques absolument distincts. 

Les platy-brachycéphales étaient aussi robustes que les Tehuel- 
cfaes et ne leur étaient guère inférieurs par la taille : la difiérence 
n'est que de 2 centimètres^ aussi bien pour les hommes que pour 
les femmes. Quoique la taille moyenne des sujets masculins 
s'élevât à I "71, les deux tiers ne dépassaient pas i°*70 et Télévation 
de la moyenne tient à l'existence de quelques individus qui attei- 
gnaient l'^So et même i^SS, c'est-à-dire la stature maxima que 
nous ayons rencontrée chez les hypsi-dolichocéphales. On peut 
même se demander si ces individus de très haute taille, dont la 
présence ne nous est révélée que par leurs os longs, n'étaient pas 
des Tehuelches qui seraient arrivés dans la contrée où prédomi- 
naient les platy-brachycéphales. L'étude du crâne, du bassin, etc., 
nous a montré, en effet, que les Tehuelches n'ont pas été cantonnés 
exclusivement dans la région du Rio Negro. Nous les avons retrou- 
vés, moins nombreux, il est vrai, dans le Chubut et dans le gou- 
vernement de Santa-Cruz, soit à l'état de pureté, soit à l'état de 
métis. Il est donc probable qu'ils ont contribué à élever la taille 
dans le centre et dans le sud de la Patagonie. Par suite, il faudrait 
abaisser quelque peu la moyenne (i"7i), que nous avons attribuée 
aux platy-brachycéphales, cette moyenne résultant de chiffres 
dont les uns se rapportent apparemment à des Tehuelches de 
haute stature. 

Quoi qu'il en soit, les platy-brachycéphales étaient, comme je 
viens de le dire, des hommes fort rigoureux, car toute leur char- 
pente osseuse le démontre. La colonne vertébrale ofire tous les 
caractères que nous avons rencontrés dans le groupe précédent. 
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Le thorax j au contraire, est conformé d'une façon dififérente : au 
lieu de s'allonger d'avant en arrière, la cage thoracique s'étale en 
travers, exactement comme le crâne lui-même. 

Le bassin ne présente pas l'élégance de formes que^ malgré sa 
robusticité, nous a montrée la ceinture pelvienne des Tehuelches. 
Il a un aspect lourd, massif, qui tient en partie à l'épaisseur des 
liions, en partie à l'étroitesse de la portion marginale. Les ailes ilia- 
ques sont, en eflfet, très peu inclinées et elles sont limitées en haut 
par des crêtes sinueuses, fort recourbées en dedans à leur extré- 
mité antérieure. Le détroit supérieur, rétréci transversalement, 
s'allonge d'avant en arrière au point que son diamètre antéro- 
postérieur peut égaler, ou même surpasser, le diamètre transverse 
maximum. Le petit bassin est également haut et étroit. Le sacrum 
participe des caractères généraux du pelvis : peu développé en 
largeur, il atteint une hauteur remarquable, sans que sa courbe 
s'accentue. Il est, au contraire, plus plat que dans tous les autres 
groupes. 

La ceinture scapulaire ne permet pas de comparer les platy- 
brachycéphales aux Européens. L'omoplate s'élargit, l'indice sca- 
pulaire et l'indice sous-épineux rapprochent, dans une certaine 
mesure, nos individus des races nigritiques. Quant au rapport de 
la clavicule à l'humérus, il est plus élevé que chez les Nègres 
d'Afrique eux-mêmes. 

Les os du membre supérieur offrent les caractères que nous 
avons déjà signalés chez les Tehuelches, mais V humérus est encore 
plus vigoureux quechez ceux-ci. Le V deltoïdien, d'une largeur 
remarquable et faisant parfois, en dehors, une saillie en forme de 
bec, est sillonné de lignes rugueuses, dirigées de haut en bas. La 
coulisse bicipitale et la gouttière de torsion sont larges et pro- 
fondes. Le cubitus et le radius présentent l'aplatissement que j'ai 
noté plus haut. 

Le fémur se distingue de celui des hy psi-dolichocéphales. 
Tandis que chez ceux-ci le troisième trochanter est commun, il 
devient plus rare chez les platy-brachycéphales. En revanche, la 
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fosse hypotrochantérienne se montre extrêmement fréquente. 
L'extrémité supérieure de la diaphyse est bien aplatie d'avant en 
arrière, mais la platymèrie est loin d'être aussi prononcée que 
dans le groupe précédent. Enfin, le //Wa n'offre qu'une platycnémie 
modérée, quoiqu'il soit presque exceptionnel de lui voir une face 
postérieure normalement développée. 

En somme, malgré certaines analogies entre les Tehuelches et 
les platy-brachycéphales, les différences sont nombreuses et d'une 
importance telle qu'il est impossible de confondre les deux types. 



E. — Type sus-brachycéphale. 

Quoique ce groupe ne soit représenté dans nos collections que 
par neuf têtes, dont une seule est accompagnée du reste du sque- 
lette, il est facile d'en retracer les caractères essentiels, car notre 
petite série de crânes se montre d'une homogénéité remarquable. 

Le crâne^ un peu moins volumineux que celui des Tehuelches 
et des platy-brachycéphales, présente cependant une belle capa- 
cité. Ce qui le caractérise avant tout c'est son indice horizontal 
qui, sur les pièces non déformées, atteint en moyenne 87,71 et ne 
descend chez aucun sujet au-dessous de 85,46. Le diamètre ver- 
tical basilo-bregmatique est, en même temps, très élevé et l'indice 
vertical est mégasème ; mais, par suite du développement consi- 
dérable de la tête en largeur, l'indice transverso-vertical est seu- 
lement mésosème. 

Les projections antérieure et postérieure sont faibles, le 
frontal et l'occipital n'offrant que des courbes très réduites. 
Néanmoins, la circonférence horizontale totale atteint 5 14 milli- 
mètres, à cause du renflement considérable de la région temporale. 

Le front est remarquablement bombé; en revanche, la par- 
tie pariéto-occipitale s'applatit et présente un vaste méplat qui 
se prolonge jusqu'auprès de l'inion, lors même que la tête n'a 
subi aucune déformation artificielle. La protubérance occipitale 
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externe est peu volumineuse et les surfaces d'insertions muscu- 
laires ne se montrent pas très accusés. 

La face, quoique fort large, donne un indice mégasème, car la 
hauteur atteint un chiffre extrêmement élevé, ce qui ne tient pas, 
comme chez les Tehuelches et les platy-brachycéphales, à un 
développement exagéré des sinus frontaux. La glabelle et les arcs 
sourciliers sont, en effet, peu saillants. 

Cette face, en dysharmonie complète avec le crâne, nous 
montre des orbites très hautes, un nez peu déprimé à sa racine, 
long et large à la fois, de sorte que son indice est mésorhinien. Les 
pommettes sont fortes ; le maxillaire supérieur, dont toute la 
portion inférieure est bien modelée, atteint une largeur notable. 

Par suite du renflement du front, Fangle facial sous-nasal est 
très grand, mais, au-dessous du nez, le maxillaire se projette for- 
tement en avant. La mandibule porte des angles à peine extro- 
versés et un menton qui, quoique saillant et carré, n'offre pas la 
largeur qui appelle Tattention dans les autres types. Les arcades 
dentaires sont paraboliques et les dents ont une tendance à s'user 
de bonne heure. 

L'individu dont nous possédons le squelette mesurait i*" 65 de 
taille et était relativement peu robuste. Il présente des particula- 
rités remarquables, qui l'isolent absolument des autres types. Par 
le rapport de Pavant-bras au bras, il se place entre les Nègres et 
les Européens, mais il est nègre par le rapport du tibia au fémur, 
ainsi que par celui de la clavicule à l'humérus. La colonne verté- 
brale possède i3 vertèbres à la région dorsale, anomalie qui, 
comme on le sait, est rare chez l'homme. Le bassin rentre dans le 
type araucan, dont je rappellerai les caractères dans un instant. 
Les os du membre supérieur sont plutôt grêles et n'offrent rien de 
spécial. La partie supérieure de la diaphyse du fémur n'est pas 
aplatie d'avant en arrière, tandis que le tibia est platycnémique à 
un haut degré. 

\Jomoplate est des plus intéressantes; elle s'élargit d'une façon 
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ettnùtdiùAlte, à tel poiftf qUé èa lârgeUr dép&âëé la longueur âé 
la foëile Muâ-épiftèUSô ëf que TiftâiécëalÊUlé â Talââ dé céè dimëfl-^ 
^àM arrivé â iûâ,8o du ëôté gâUéhe ëf â iéé,53 du êôté droit. La 
moyenne dés deuk donné Uti chiffré un peu pflU§ élëvé qUé èhêt 
roràHg et tlë M rdtlËôAtré pôUr âitldi dire Jamais dans i'ëspëéé 
huttiaitié. 

NôUs àVôfts trouvé lé typé sus-bréchycéphàlè danS le Rio 
Negro et dans le Chubut. La petite sérié dâ crânât qui ôkiste àU 
Muséum d'histoire naturelle se répartit presque également entre 
CM deux proviiieès, de sorte qu'il fl'ôst guère pôfesiblë^ ft î^hëure 
Actuelle, d'attribuer à nos sujets une àiré d'hftbitât bien défitlié. 



F. *-• ty^é A^atléaii. 

Lé typé araucAA vérilablé^ tel que nôUs le montrent léS crànés 
extraits jadis par AlC. d'Orbigny et DunioUtiër des Vieilles sépul- 
tuféà de Ift McîChità, est Caractérisé par une tête à fine ossature et 
ft cftpdClté peu èort^ldérâble. Le crâné, |>eu développé en hautéUr, 
ésl soU^brâChycéphàle et il est âCcomt^agné d'unë face mêâdsèrne. 
L'Indicé Orbitflîre est grënd ôu mdyén, le nez platyrhiniéri^ là 
pôittmetté réduite en hauteur et le maxillaire étroit. Les èôurbeà 
Cépfaflliqués Mhi harmonieuses, très régulières, sons méplats. Là 
gabelle et les arcâdeâ sôUrcilières font à peine de saillie et la pôr- 
tïOrt SOUs-nasâle du m*til{aire supérieur est fort peu développée 
d*tts le sens vertical. 

Ctî type, ùtniÈ l'avons retrouvé dans le Rio Négrd, sôit pur^ 
soit altéré par lé croisement àVec rélémént tehuelche. Daûé ce 
dernier cas, la capacité crânienne s'élève quelque peu, la tête 
^'allonge et prend en arrière l'aspect *i caractéristique, dés 
hyp^-dôlichocéphalés que j'ai signalé plus haut, et l'indice vertical 
augmenté. Néanmoins lés métis ne sauraient être niécdnnus, car 
leur ossature est loin de présenter la robustîcité des Tehuélchês, la 
gldbelk et les arcades sourcilières sortt peu saillantes, la ponimetté 
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oflFre peu de hauteur, le nez est platyrhinien, la portion orbito- 
alvéolaire est peu élevée et le maxillaire supérieur est étroit. En 
somme, si, par ses diamètres et ses courbes, le crâne des métis 
tient le milieu entre les hypsi-dolichocéphales et les vrais Arau- 
cans, par les caractères de leur face ils se rapprochent davantage 
de ces derniers. On ne saurait donc nier qu'un élément ethnique 
tout à fait analogue à celui de la Mochita ait joué jadis un rôle 
dans le nord de la Patagonie. 

L'élément dont il s'agit était d'une taille sensiblement infé- 
rieure à celle des autres races qui vivaient dans la région, ainsi 
que pouvait le faire supposer le petit volume de la tête ; l'étude 
des squelettes nous l'a démontré bien nettement. Par le rapport 
du membre supérieur au membre abdominal et par celui du tibia 
au fémur, les Araucans tiennent à peu près le milieu entre le Nègre 
et l'Européen; mais ils se rapprochent de ce dernier au point de 
vue du développement relatif de leur avant-bras. 

La colonne vertébrale dénote peu de vigueur, de même que le 
bassin. Celui-ci est remarquable, non seulement par sa petitesse 
et sa gracilité, mais aussi par l'évasement des ailes iliaques, qui 
sont presque planes et fort peu développées en hauteur. Les crêtes 
convergent à peine en avant, de sorte que les deux épines iliaques 
antéro-supérieures sont fort écartées l'une de l'autre. Le détroit 
supérieur se rétrécit relativement plus en largeur que d'avant en 
arrière. Le petit bassin, au lieu d'être allongé dans le sens vertical^ 
est, comme le grand bassin, peu développé en hauteur. Le sacrum, 
toujours court, offre une particularité rare : sa face antérieure 
semble plus concave chez la femme que chez l'homme. 

C'est chez l'Araucan que le rapport de la clavicule à l'humérus 
est le plus faible. Par ses indices scapulaires, il se confond avec 
les Nègres. Son humérus^ son cubitus, son radius j aussi bien que les 
os de la cuisse et de la jambe^ ne sauraient être comparés pour la 
force à ceux des races que nous avons étudiées en premier lieu. 
Néanmoins, dans le quart environ des cas, le fémur porte un 



, SYNTHÈSE DES CARACTÈRES 25 1 

troisième trochanter, mais l'extrémité supérieure de sa diaphyse 
est à peine aplatie d'avant en arrière. Quant au tibia^ il est sou- 
vent platycnémique. 

De ce qui précède, il résulte que ce n'est pas seulement par le 
crâne que les éléments fondamentaux de l'ancienne population de 
la Patagonie se distinguent les uns des autres. Chaque fois qu'il 
m'a été possible d'étudier le reste du squelette, j'ai rencontré d'un 
type à l'autre, des différences bien tranchées. Cette concordance 
entre les caractères céphaliques et les caractères tirés de l'examen 
de la colonne vertébrale et du bassin, du thorax et de la ceinture 
scapulaire, du membre supérieur et du membre inférieur, prou- 
vent, à n'en pas douter, que la classification basée sur l'étude de 
la tête est parfaitement fondée. Après la courte synthèse que je 
viens de faire, il me paraît impossible de ne pas admettre la réalité 
des groupes dont j'ai rappelé à grands traits les caractères, sans 
compter ceux dont nous ne possédons que des têtes déformées, et 
dont il me reste à dire deux mots. 



G. — Types déformés. 

Deux des éléments ethniques dont je viens de résumer les 
caractères se déformaient parfois artificiellement la tête : ce sont 
les Tehuelches et les platy-brachycéphales. Chez les uns et chez 
les autres la déformation était la même; elle consistait en un 
aplatissement de la région occipitale, qui avait pour résultat de 
raccourcir singulièrement le crâne, dont la partie postérieure 
tombait presque verticalement. Il est très possible que les seconds 
aient pratiqué exceptionnellement un autre genre de déformation; 
je veux parler de celle qui a produit l'aplatissement du front que 
j'ai noté chez quelques individus. Les têtes sur lesquelles je l'ai 
observée présentent, en effet, dans leur portion pariéto-occipi- 
tale des analogies assez grandes avec les platy-brachycéphales. 
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Oq ne salerait en çlire autant 4e8 deux aittres type^ 4q défor^ 
qnatÎQn que j^fii ^igiialég, L'un, cel\ii dit aymara, ce rencontre sur 
des têtes qui, par leur volume et la délicates^Q relative de leur 
ossature, ne rappellent aucun des groupes étudiés ci-dessus, à 
part, peut-être, le groype araucan. Mais, ni les Araucans du 
Chili, ni çeuY qui {ivftient gagné 1q bassin du Rio Negrp ne pra^ 
tiquaient, qu« je sache, une telle déformation. Les Araucans qui 
avaient franchi la Cordillère modifiaient bien parfois artificiel- 
len^ent la forage de leur crâne; d^ns ce cas, ils adoptaient la 
pratique qui était en usage parmi Içs races au n^ilieu desqueUes 
ils avaient étuigré : ils s'aplatissaient Toççiput, Faut-U attribuer 
la déformation ayraara à des gens venu^ des baut^ plateaux de la 
Bolivie? La chose parait assez adisissible, malgré la distance 
qu'ils auraient eu à parcourir. Nous verrons plus loin que les 
Tehuelches ont vraisemblablement franchi un espace encore plus 
considérable. Néanmoins, sur lefs têtes dont il s^agit la déformation 
a tellement modifié les caractères ethniques qu'il est bien difficile 
de se prononcer d'une façon positive, étant donné surtout quç 
nous ne possédons pas d'autres documents pour établir une 
comparaison rigoureuse entre les individus à déformation aymara 
de Patagonie et ceus; d^/ hauts plateaux du nord-ouest. 

Quant aux têtes qui offrent la déformation couchée, on ne 
saurait songer non plus à reconnaître leurs caractères normaux, 
tant leur niorphologie a été altérée par la compression à laquelle 
elles ont été soumises. Qn admettra cependant avec peine qu'elles 
proviennent d'individus rentrant dans un des groupes que j'ai 
tenté de décrire, car il s'agit d'une mutilation toute particulière^ 
bien différente de celles qui étaient en usage parmi les anciens 
Patagons. Dans W Pérou, elle se pratiquait fréquemment et c'est 
peut-itre là^ cocunne: on l'a 4it> qu'on doit aller chercher l'origine; 
des hommes défonnés suivant ce procédé spécial. 

Si les têtes, à déformation aymara et celles à déformation 
couchée représentent deux nouveaux éléments ethniques, c'est à 
huit qu'il faut porter le nombre des races qui sont arrivées ancien- 
nement dans la contrée dont nous nous occupons. 
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H. -- Ttpm miirtM. 

Aux typQ8 dont il a été question jusqu^ici viennent s'ajouter 
l«a métis, qui étaient asses nombreux en Patagonie. Sur les 
rives du Rio Negro, les Araucans se sont certainement croisés 
avec les Tehuelches> car plusieurs têtes offrent des caractères 
OMSles indiscutables. Mais les croisenxents les plus communs ont 
eu Ueu entre Tehuelches et platy«-bracbycépbales, ainsi que le 
prouvent beaucoup de pièces recueillies soit dans le Rio Negro 
«oit dans le Chubut. Je n'ai pas à revenir sur les caractères de 
e^ œétiSy que j'ai étudiés plus haut avec des détails suffisants* 
Je veux simplement faire remarquer que les alliances entre 
Tehuelches et Araucans d'une part, entre Tehuelches et platy^ 
brachycéphales d'autre part^ ne sauraient expliquer toutes les 
variétés de types qu^on a rencontrées dans les vieilles s^uhures 
du Cbubut. 

Lorsque )e me suis occupé de la taille, j'ai montré que^ dans 
k Ghubut^ le cinquième au moins des hommes n'atteignait pas 
i"65. Par conséquent, il faut admettre l'intervention dHin élément 
de petite stature, qui est venu se croiser avec IHin de nos groupes 
de grande taiUe. Cet élément est-il l'Araucan? jiene le pense pas. 
El) offet, l'étude des os longs, notamm^ent de Thuméf us^ nous a 
permis de constater que les petits sujets du Chubut étaient extré- 
memejat vigoureux et ne le cédaient en rien,, comme force muscu- 
\jwr% ni aux pAaty-bracbycéphales, ni aux Tehuelches. Or,, les 
Araucaos étalent des gens relativement peu robustes et, de leur 
eroi^ement av'ec les types de grande stature, il n'aurait pu sortir 
que des produits incomparablement moims forts que ceux dont il 
nsi'« é^ imtïké, d'étudier les restes. Par suite, rmais devons accqpter 
que deux éléments de petite taiUe ont jiadis» vécu en Patagonie; 
l'un, l'Araucan, dans le nord, l'autre dans le sud. Ce derniier ne 
nous est révélé que par ses os longs et de nouvelles rechcrchessâot 
nécessaires pour en fixer les caractères physiques. 
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En résumé, les nombreux ossements humains que j'ai longue- 
ment décrits dans la première partie de cette monographie, auto- 
risent à penser que la Patagonie a été peuplée anciennement par 
des groupes multiples, qui sont : 

I® Deux types platy-dolichocéphales, dont nous ne connaissons 
que les caractères céphaliques, mais qui, à en juger par le volume 
du crâne, devaient être de grande taille. L'un d'eux s'était répandu 
dans le bassin du Rio Negro et dans le Chubut. 

2® Un type hypsi-dolichocéphale, le plus grand de tous, repré- 
senté dans nos collections par une quantité d'ossements assez 
considérable pour qu'il m'ait été possible d'en décrire complète- 
ment les caractères ostéologiques. Ce groupe ethnique avait son 
principal: centre d'habitat dans le Rio Negro, mais jusqu'au détroit 
de Magellan on en trouve des représentants, d'autant plus clair- 
semés qu'on s'avance davantage vers le sud. 

3® Un type platy-brachycéphale, également de grande taille, à 
peu près aussi nombreux que le précédent et aussi largement 
représenté au point de vue du squelette. Il m'a été permis d'en 
faire une description complète. Commun surtout dans le Chubut, 
il comptait cependant des représentants dans le Rio Negro et dans 
le gouvernement de Santa-Cruz. 

4** Un dernier type de haute stature, à crâne sus-brachycé- 
phale, dont j'ai retrouvé les caractères céphaliques sur neuf pièces 
des collections du D'^ Machon et du comte H. de La Vaulx. Je n'ai 
eu à ma disposition qu'un seul squelette pour en décrire les autres 
particularités. Il paraît avoir été cantonné dans le Rio Negro. 

5® Un type de petite taille, le type araucan, dont j'ai pu 
exposer les caractères avec détails. Il était répandu tout le long 
du Rio Negro et ce n'est qu'à l'état d'exception que nous l'avons 
retrouvé dans le Chubut. 

6® Un autre tjrpe de petite taille, mais extrêmement robuste, 
dont l'existence ne m'a été révélée que par des os longs. Il vivait, 
d'après ce que nous savons, dans le Chubut et dans le Gouverne- 
ment de Santa-Cruz. 
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7** Enfin, trois types qui se déformaient la tête suivant des 
modes qui ne rentraient pas dans les pratiques souvent usitées 
chez les Tehuelchesetlesplaty-brachycéphales. Quand ils avaient 
recours à la déformation, ces deux groupes, en eflfet, s'aplatis- 
saient la région occipitale. Les autres, au contraire, nous ont 
montré : aj la déformation par aplatissement du frontal ; bj la 
déformation dite aymara ; cj la déformation couchée. 

Tels sont, en laissant de côté les métis, les divers éléments 
ethniques dont nous avons retrouvé les traces bien manifestes en 
Patagonie. Plusieurs avaient déjà été mentionnés par quelques 
auteurs ; mais nous ne possédions que des renseignements bien 
incomplets sur leurs caractères céphaliques et nous manquions 
totalement de données sur leurs autres caractères ostéologiques. 
Grâce aux riches collections du comte de La Vaulx, j'espère avoir 
réussi à combler en partie ces lacunes. 



DEUXIÈME PARTIE 

ETHNOGRAPHIE 



CHAPITRE VII 

L'INDUSTRIE DE LA PIERRE 

(PL XI, XII et XIII) 



A l'arrivée des Européens, les habitants de la Patagonie ea 
étaient encore à Tàge de la pierre, mais leur industrie n'en était 
pas moins très remarquable. Ils ne possédaient pas seulement une 
assez grande yarîété d'outils en silex, en quartz, etc., ils fabri^ 
qoaient aussi de la poterie. C'est par milliers que les voyageurs ont 
recueilli les pointes de flèches et de lances, les grattoirs, les cou^- 
teaux en pierre et les fragments de vases en terre. Les haches sont 
très rares et les instruments en os font presque complètement 
défaut. 

La plupart des objets façonnés par l'homme ont été rencontrés 
dans les parader os. Ceux du Rio Negro ont fournis à F. Moreno, 
au cours d^une seule exploration^ plus de 5,ooo pointes de flèches, 
dont un grand nombre sont fort bien travaillés. Les vieux cime- 
tières ont également livré des séries assez importantes d'instru- 
ments divers, mais, dans quelques cas assez rares, les objets décou- 
verts à côté des morts étaient brisés, ou bien représentés par des 
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âagmeiits inutiUsabiçB. Etait-ce pctr mite de quelque rite que 
certains Indiens bS^èAMà^MiSàkki^ outils qu'ils dépo- 

saicnt dans les sépultures, ou bien qu'ils plaçaient auprès des 
cadavres des objets hors d'usage ? il est bien difficile de le dire. 

Les anciens Patagons devaient, comme ceux d'aujourd'hui et 
comme leurs voisins du sud, les Fuégiens, travailler la pierre dans 
leurs campements, au fur et à mesure qu'ils avaient besoin 
d'armes ou d'instruments. Néanmoins, F. Moreno pense qu'ils 
avaient de grands ateliers de taille, à l'instar de nos ancêtres 
néolithiques, et il base cette opinion sur rabondance, en quelques 
points j d'objets inachevés ou de blocs qui semblent avoir été 
portés là pour fabriquer des pointes de lances ou de flèches. Ces 
ateliers, il les a rencontrés soit sur remplacement de cimetières, 
soit au voisinage des campements. Ainsi, sur le versant nord du 
Cerro Pelado^ à 45 kilomètres de Mercedes, il a vu une surface de 
r5o mètres de côté, sans végétationj à l'exception de quelques 
maigres arbustes, dont le sol, dit-il, a couvert de cailloux roulés 
qu'on y avait apportés, abondait en divers objets, tels que pointes 
de flèches, javelots, mortiers, poterie ornée et lisse, mais en très 
petits morceaux ; quelques tas de cailloux autour de ces foyers 
semblaient avoir été mis là pour être travaillés en forme de 
flèches ; les restes de celles-ci sont si nombreux que je crois que 
c'était le plus grand atelier de la contrée* J'ai vu aussi de grandes 
pierres avec des entailles profondes et des signes évidents qu'on 
s'en était servi de point d'appui pour Télaboration des silex 
ouvrés (i), n 

Quoi qu'il en soit, les milliers d'objets en pierre recueillis 
par les divers voyageurs qui ont exploré la Palagonie, prouvent 
que les anciens indigènes en étaient arrivés à travailler les roches 
qu'ils utilisaient avec la même habileté que les néolithiques de 
l'Europe. Fr, Moreno nous dit bien qu'il a rencontré au Potrero 



(i) pR. P. lloRsifo, beseripHon des dmetièreé et paraieros préhistoriques de 
Patagonie. (Revue (f A&ibropologiey t. m, 1874, p. 87). 
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Cerrado^ auprès du Rio Negro, une vingtaine de petites hachette§ 
taillées <k à grands éclats d, qui <k ont beaucoup de rapports avec 
les types recueillis dans le Maçonnais par M. Ferry et qui sont 
figurés sous les numéros i et 2 de son ouvrage t>. Il ajoute : <k Je 
possède aussi un spécimen assez semblable à celui de Tâge di; 
mammouth trouvé dans le trou du Sureau par M. E^ Du- 
pont (i) ». F. Moreno revient à plusieurs reprises sur des objets 
dont « quelques-uns représentent les types flèche et dard de 
rhomme quaternaire de la France. » Néanmoins, on ne saurait 
supposer un seul instant qu'on soit en présence d'une industrie mér 
ritant l'épithète de paléolithique, car ces armes grossières étaient 
associées à des mortiers plats et à des pointes de flèches offrant des 
formes qui, en Amérique comme chez nous, sont regardées comme 
néolithiques. Il s'agit simplement d'objets moins soignés, comme 
on en rencontre aux plus belles époques de l'âge de la pierre. 

Jusqu'à ce jour, aucune trouvaillene permet d'affirmer que la 
Patagonie ait eu son âge paléolithique^ Il semble que ses premiers 
habitants soient arrivés avec une industrie déjà assez avancée. 
Cependant^ il convient de ne pas se prononcer d'une façon trop 
catégorique, car il ne faut pas perdre de vue que les recherches 
sérieuses ne font que commencer et que les explorations futures 
pourraient nous ménager clés surprimes. Malgré les découvertes de 
Seguin dans la Pampa -— découvertes qui sont trop souvent 
oubliées — ce n'est, pour ainsi dire, que d'hier qu'on admet la 
coexistence de l'homme etî des grands édentés éteints dans la 
République Argentine. La partie septentrionale de la Patagonie 
ressemble tellement à la Pampa, comme je le rappelais au début 
de ce travail, que, à priori^ rien ne s'oppose à ce que l'homme ait 
vécu simultanément au nord et au sud du Rio Negro. L'ayenir 
seul résoudra ce problème. 

. Ce qui est indiscutable, c'est que, dans l'état actuel de nos con- 
naissances, tous les objets en pierre rencontrés dans les paraderos 

(i) Fr. p. MoRSNOy loc, cit. 
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et ks cimetières anciens de la Patagofiie rappellent par leur âic«» 
Vare les objets similaires recueillis dans nos stations de Tàge de 
là pierre polie. J'ai vu une partie des pièces formant la collection 
du ly Machon et j'ai étudié toutes celles ~- au nombre de isoo -«* 
rapportées par le comte H. de La Vaulx; aucune d'elles ne peut 
laisser le moindre doute à cet égard. 

Il est vrai que les instruments polis sont tout à fait exception* 
nels, mais les vieux Patagons n'ignoraient pas cependant Tait du 
palissage. Je décrirai quelques objets qui le démontrent de lafeçon 
la plus positive. 

Four passer en revue tous les instrumens en pierre qui 
servaient jadis aux Indiens de l'extrémité australe de l'Amérique^ 
il est nécessaire de les diviser par catégories. Je laisserai provi- 
soirement de côté les objets de parure; Yen parlerai dans un autre 
chapitre, lorsque je m'occuperai des pendeloques^ des colliers, etc. 
qui étaient autrefois en usage. J^examitierai successivement les 
lames et les couteaux, les racloirs et les grattoirs, les pointes de 
kmce» ou de flèches et les perçoirs, les haches et les hachettes, les 
bolas, les pierres de fronde et les pesons de filets, enfin les meules 
et les mortiers. 

1. **^ Tiwmee 0t eottioaiaui. 

F. Moreno a âé}à appelé rMtentkMi sur la petitesse des lames 
de la région du Rio Negro. Le même remarque s^appliqpcie à cdks 
que le comte H. de La Vaulx a récoltées dans le Chubat, sur les 
bords du Coihué Huapi (PI. XI). £Ues ne sont qu'au nombre de 
dnq et la plus grande ne dépasse pas 70 millimètres de longueur. 
IVois d'entre elles se terminent en pointe à l'extrémité oi^)oséeau 
plan de frappe; les deux autres présentent, au contraire, une 
extrémité tronquée, à peu près perpendictdaire à Taxe de la pièce. 
Comme celles dont se servaient nos ancêtres préhistoriques, ces 
lames sont minces, planes d'un côté, avec des arêtes longitudi- 
nales sur l'autre face; les bords en sont fort tranchants. 
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On est surpris du petit nombre de lames recueillies par les 
voyageurs. Le fait peut tenir à ce qu'elles n'attirent pas le regard 
comme les objets bien travaillés que je vais avoir à décrire 
çt qu'elles peuvent passer inaperçues des explorateurs qui n'ont 
pas uae grande expérience en archéologie. Tel n'est pas, je m'em- 
piesse de le déclarer, le cas de F. Moreno. La rareté relative de 
ces instruments peut s'expliquer dHine autre façon. Il est fort 
p^robable que les anciens Patagons utilisaient yen guise de couteaux 
dea outils qui présentaient d'autres formes. Le regrrtté Thomas 
Wilson, dans un travail publié par la Smithsonian Institution (i) 
a figuré et décrit comme couteaux une foule d'objets que les pré- 
historiens désignent sous les noms de grattoirs, de racloirs, de 
poioies de lances, de pointes à tranchant transversal, etc. A Tappui 
de son opinion, il donne les figures des couteaux en n^hrite et en 
iyoke des Esquimaux, qui ressemblent singulièrement à des 
lances, de ceux des femmes de l'Alaska, qu'on prendrait certaine- 
meat pour des racloirs si l'on n'était pas renseigné sur leur usage, 
es d'autres non moins curieux. Dans un mémoire qu'il a commu- 
niqué au dernier Congrès d'anthropologie et d'archéologie préhis 
toriques, il dit, avec juste raison selon moi, que « beaiKOup 
d'instruments qui ont été considérés par certains archéologues 
comme des pointes de flèche ou de lance, sont en réalité des 
couteaux. » Parfois, ils présentent un pédoncule, une ou deux 
épaufes et un ou deux bords tranchants. Mais « ils sont générale- 
ment asymétriques, ajoute Wilson, et ont quelquefois la pointe 
arroodie. Cut qui démontre, qu'ils ont servi à couper et non k 
percer, c'est que la partie la mieux affilée ne se trouve pas à l'extré^ 
nâté. > {i^. 

Il est fort probable que, dans l'Amérique australe, il en a été 



il) Tk. WiLsoM, Ar r o m po im s^ Spearheads^ and Knivte$ ofprMsf^c times. Rfiport 
of JioâoBal Muteuni, 1^897. 

^) Tii. Wilson, Class^aiion des poémiês et JièckeSf àtt pomH$ 4e lances eâ dte 
couteaux en pierre. Compte rendu du XII« Congrès intern. dlênthrop. et d'AnâiéoL 
préhistoriques, tigos. p« S^i. 



de mêine que dans FAlaska et que les anciens habitants de la Pata- 
gonie ont iiiHisé comme couteaux certains objets auxquels, au 
premier abord, on serait tenté d attribuer un autre usage. Avant 
de connaître les mémoires'de Thomas Wilson, 
nous avions émis une opinion toute semblable 
à la sienne à propos d'une pièce trouvée au 
Col hué Huapi par le comte H, de la Vaulx, 
Voici en quels termes nous la décrivions ; « La 
pièce que nous regardons comme un couteau, 
bien qu'elle présente une forme exceptionnelle 
(fig- 44), se compose d'un éclat moins allongé et 
relativement beaucoup plus large que les lames 
précédentes. Une de ses faces est plane, tandis 
que Fautre est finement retouchée sur les bords. 
L'un de ces bords, droit du côté de la base, 
sincurve fortement vers la pointe. L'autre est 
légèrement concave aux deux bouts et forte- 
ment convexe dans la partie intermédiaire» La 
base se montre droite et sans retouches* Par sa forme générale, 
l'objet offre quelque analogie avec les pointes de lance ou de 
flèche, maïs son extrémité aiguë se trouvant tout à fait en dehors - 
de Taxe, il nous semble difficile d'admettre qu'il ait servi à armer 
un javelot, » (2). 

C'est sans doute au même usage qu^ont été employés, certains 
instruments offrant la forme d'une pointe lancéolée, maïs forte^ 
ment asymétriques. L'un des bords, généralement le plus soigneu- 
sement travaillé, est presque rectiligne, tandis que l'autre est 
beaucoup plus convexe (fig. 45)< Ces outils sont toujours minces 




Fjg. ^. — Couteau 
ea pierre du Col hué 
Huapi (gr. nat.). 



(1) Cette ligure, comme la plupart de celles qui sont intercalées dans les pages 
dans les pages suivantes^ a déjà paru dans notre mémoire sur tes anciens habitants 
des rives du Coîhué Huapi. Les clichés sont la propriété du comte H. de La Vaulx, 
qui, avec un empressement dont je ne saurais trop le remercier, les a rots à ma 
disposition pour le présent travail. --^ 

(a) R. Vernkau et H. db La Vaulx, op. cit, (Tirage à part, p. iB). 
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et, d'habitude, ils ont une face à peu près plane. M. de La Vaulx 
en a récolté plusieurs spécimens sur les rives du Colhué Huapi. 
ALaSalina, sur la rive gauche du Rio Santa-Cruz, il en a recueilli 
un très bel exemplaire, qui atteint 170 milli- 
mètres de long sur j5 de large (PL XI, fig. 6). 
. Je regarde encore comme un couteau une 
sorte de pointe étroite et allongée (PL XI, 
âg. 4), rencontrée dans un ancien paradero 
situé entre San Gabriel et Choel-Choel (Rio 
Negro). La base en est très rétrécie et elle 
se dévie fortement à droite. L'extrémité 
opposée est fort mal travaillée^ tandis que 
les deux bords, à peu près parallèles dans 
une partie de leur étendue, sont retouchés 
avec soin. Il est donc certain que ces bords, 
qui ont été soignés d'une façon toute parti- 
culière, étaient destinés à couper. 

Je serai beaucoup moins afïirmatif, pour 
d'autres instruments que Thomas Wilson 
considère comme des couteaux et que nous 
avons décrits sous le nom de pointes à tran- 
chant semi-circulaire (i) (fig. 46). Certaines 
particularités sur lesquelles je reviendrai me 
portent aujourd'hui à y voir des grattoirs. 




Fig. 45. — Couteau en 
pierre du Colhué Huapi 
(gr. nat.). 

( Coll . Musée d'Ethnographie 
n- 46739). 



II. — Racloirs et Grattoirs. 

Des peuplades qui se vêtaient de peaux de guanaco et qui cou- 
vraient également leurs huttes de dépouilles de mammifères ne 
pouvaient manquer de fabriquer des racloirs et des grattoirs. 
Pellegrino Strobel a figuré quelques racloirs incomplets et Fran- 
cisco Moreno nous dit qu'il a récolté, sur les rives du Rio Negro, 



(i) R. Verneau et H. de La Vaulx, op. cit,^ p. 21. 
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dÎTers instruments en silex ou en quartz qu'il croit être c des 
racloirs ou de très petites hachettes presque rondes, travaillées à 
petits éclats. » (i) Plorentino Ameghino signale la rareté de ces 
outils. Cette rareté est plus apparente que réelle : tes racloirs reiv- 
trant dans le type classique ne sont assurément pas très communs, 
mais plus d'un instrument que f ai classés parmi les couteaux pou- 
vaient servir au raclage. Il est évident, par exemple, que les espèces 
de pointes lancéolées, asymétriques, dont un des bords est à peu 
près droit tandis que Tautre est plus ou moins convexe, rentreraient 
tout aussi biea dans la catégorie des outils dont nous nous occu- 
pons actuellraient que dans celle des instrunients tranchants. 

Il existe^ cependant, dans la collection du comte H. de La 
Vaulx^ deux spécimens bien caractéristiques de racloirs, tels que 
les comprennent les archéologues. L'un a été recueilli sur les rives 
du Rio Negroy entre San-Gabriel et Choel-Choel, Tautre prcK 
vient de Tarroyo Aurk-Guirl, dans le gouvernement de Santa- 
Craz. Le premier, présente des faces brutes et un seul bord soi* 
gneusement travaillé sur les deux côtés de la pièce. Le second 
(PL XI, jfig. lo) est tout à fait comparable au précédent, mais ses 
faces ont été un peu dégrossies. La localisation du travail sur un 
bord unique démontre bien que ce bord était la seule partie de 
l'outil que Tlndien se proposait d'utiliser. 

Si les vrais racloirs s<Mit rares, les grattoirs ne paraissent guère 
plus abondants. Le comte H. de la Vaulx, nous en a rapporté un 
bel exemplaire qu'il a trouvé dans un paradero de la colonie du 
Chubut (PI. XI, fig. 9). Il a la forme d'une lame et mesure 80 mil- 
limètres de long sur 3o millimètres de large. Une de ses extrémités 
est convexe et elle est taillée en biseau, exactement comme les 
grattoirs dît magdaléniens. Le travail ne porte que sur une seule 
face, l'autre montrant simplement la surface d'éclatement lisse 
qu'on observe sur tous les outils de ce genre. 

Mais une vingtaine d'autres objets provenant du Chubut 

(i) Fr. P. Moreno, op. cit, (Revue d'Anthropologie, 1874, p. 82). 
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FiG. 46. — Grattoir du 
Colhué Huapi (gr. nat.). 

(Coll. Musée d*EthDographie 
n» 47187). 



(Colhué Huapi), devaient être également des grattoirs, malgré leur 
«orphologîe assez particulière ; ce sont ceux que dans un précédent 
mémoire nous avons décrits sous le nom de pointes à tranchant 
semi-circulaire (PI. XI, fig. 7 et 8). Taillés 
dur leurs deux faces, ils sont tous munis 
d\in court pédoncule qui permettait de leur 
adapter un manche. Ce pédoncule, large et 
sotîde, offre une base tantôt droite, tantôt 
légèrement concave. La partie utile de l'ins- 
trument, elle-même fort courte, présente 
aussi une remarquable solidité. Au lieu de 
chercher à la rendre bien tranchante, l'ou- 
vrier semble avoir eu plutôt en vue de lui 
assurer de la résistance. Dans sa plus grande 
étendue, le bord semi-circulaire est taillé en biseau fortement 
oblique, absolument comme les véritables grattoirs des archéo- 
logues. 

Thomas Wilson a figuré, dans son travail, des objets tout à fait 
analogues dans lesquels il voit des couteaux. La forme extrême- 
ment convexe du bord travaillé (fig. 46), son faible tranchant, son 
biseau très prononcé, m'empêchent d'adop- 
ter cette opinion. J'aime mieux qualifier ces 
outils du nom de grattoirs, nom que l'eth- 
nographie comparée justifie amplement. 
Dans les régions septentrionales du Nou- 
veau-Monde, on rencontre des instruments 
similaires qui sont destinés par les Indiens 
à l'usage que je leur attribue. Il me serait 
facile d'en citer de nombreux exemples; 
je me bornerai à figurer un grattoir du Vis- 
consin, que le !>" Cari Lumhoitz a oflFert au 
Musée d* Ethnographie du Trocadéro (fig. 47). Il rappelle de la 
manière la plus frappante ceux que le comte H. de La Vaulx a 
récueillis dans le Chubut ; le pédoncule en est seulement plus large. 

34 




Fig. 47. — Grattoir du 
Visconsin (gr. nat.). 

<Coll. Musée d'Ethnographie 
n« 25694). 
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Il est à remarquer que les grattoirs dont il s'agit ont tous été 
rencontrés dans le sud du Chubut, auprès du Colhué Huapi. Il se 
pourrait, toutefois, qu'un objet trouvé sur les bords de Tarroyo de 
Los Caracoles, dans le gouvernement de Santa-Cruz, et que l'éti- 
quette du Musée d'Ethnographie désigne sous le nom de « pointe 
de flèche », eût été un outil semblable; mais la partie opposée au 
pédoncule étant brisée, il est difficile de se prononcer avec certi- 
tude. Dans tous les cas, jusqu'à preuve du contraire, on doit consi- 
dérer cet instrument comme caractéristique des régions méridio- 
nales de la Patagonie. 

J'ai dit que l'existence d'un pédoncule dénote que ces outils 
devaient être pourvus d'un manche. Quoique le grattoir du 
Visconsin auquel je viens de faire allusion ne possède pas son 
emmanchure, nous savons que les Indiens de l'Amérique du Nord 




Fio. 48. » Rabot en bois armé de grattoirs en pierre, du Colhué Huapi (3/4 gr. nat.). 

(Coll. Muséam n« i3336) 

fixent leurs grattoirs en pierre à l'extrémité d'un manche en os ou 
en bois, tantôt droit, tantôt coudé. Les vieux Patagons devaient 
agir de même, mais il est possible également qu'ils aient fabriqué 
une sorte de rabot, armé de pierres taillées, comme le font aujour- 
d'hui leurs descendants. Le Muséum d'histoire naturelle de Paris 
et le Musée d'Ethnographie doivent au comte H. de La Vaulx 
deux instruments fort curieux (fig. 48), qui méritent d'être men- 
tionnés. Ils se composent d'un morceau de bois court et épais. 



POINTES DE LANCES 267 

dont deux faces présentent un plan oblique, très indiqué à un bout. 
Ce biseau occupe, sur l'une des faces, une moitié presque entière 
et, sur l'autre face, la moitié opposée. Près de l'extrémité de 
chaque plan oblique est fixé, dans le bois, un grattoir en silex dont 
la largeur est dirigée perpendiculairement au grand axe de l'outil. 
L'Indien a calculé la direction de son biseau et la saillie du grattoir 
de telle façon que lorsqu'on manœuvre cette sorte de rabot en le 
faisant glisser sur un de ses plans obliques, une faible partie de la 
lame de silex vient mordre le bois ou la peau qu'on veut raboter. 
Il est fort possible, je le répète, que les Patagons d'autrefois aient 
employé ce mode d'emmanchure pour un certain nombre des 
grattoirs à pédoncule que nous connaissons. 

III . — Pointes de lances et Pointes de flèches. 

Les pointes de lances et surtout les pointes de flèches sont les 
objets que tous les voyageurs ont recueilli en plus grande abon- 
dance. J'ai dit quelle quantité énorme en a rencontré Fr. Moreno 
dans sa première exploration du Rio Negro ; le comte H. de La 
Vaulx en a rapporté plus de 1000 de sa mission ; elles proviennent 
de toutes les régions de la Patagonie. 

En i58o, Francisco Sarmienlo de Gamboa vit encore les In- 
diens armés de l'arc (i), et, lorsqu'en 1620, les frères Bartolome et 
Gonzalo de Nodal firent leur voyage d'exploration (2), les Patagons 
n'avaient pas encore complètement renoncé aux flèches. « Depuis 
lors, dit Fr. Moreno, il paraît qu'ils abandonnèrent l'usage de ces 
armes, car aucun autre voyageur ne les mentionne plus et l'équi- 
page du vaisseau San-Martin (3), qui visita les mêmes parages 
que Magellan, en 1752, les vit faire usage seulement de bolas, et 

(i) F. s. de Gamboa, Viage al estrecho de Magellan. Madrid, 1768. 

(2) B. et G. de Nodal, Relacion del viage al descrubimiento del estrecho de San 
Vicente. Cadix, 1766. 

(3) Cf. Pedro de Angelis» Coleccion de obrasy documentas sobre el rio de la Plata. 
Buenos-Ayres, i836. 
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des couteaux et sabres faits avec des cercles de barils qui avaient 
été abandonnés par d'autres navires. Ce changement coïncide 
avec l'apparition du cheval, assez répandu à cette époque, puis- 
que ce même équipage vit les Indiens faire usage de cet animal, 
et le Commodore Byron les vit à cheval, au détroit, en 1764 » (i). 

On peut admettre, par conséquent, que toutes les pointes de 
flèches en silex, en quartz ou en autre roche, récoltées en Pata- 
gonie, sont antérieures au XVIIP siècle. La plupart sont certai- 
nement beaucoup plus anciennes ; elles proviennent, en effet, de 
vieux cimetières ou de paraderos qui remontent à une époque où 
les Européens n'avaient pas encore découvert l'Amérique du Sud. 
Mais si quelques-unes étaient plus récentes, elles ne modifieraient 
en rien les conclusions qu'on peut tirer de leur étude, puisque, 
dans les années qui ont suivi l'arrivée de Colomb, les Indiens n'a- 
vaient apporté aucun changement à l'industrie de leurs pères. 

Les pointes de lances (2) ne se différencient des pointes de flè- 
ches que par leurs dimensions plus considérables. Nous allons 
cependant dire quelques mots des premières avant de nous occu- 
per des secondes. 

A. Pointes de lances et de javelots. — La lance n'était pas 
assurément d'un usage aussi commun que l'arc, car le nombre des 
grandes pointes est infime en comparaison de celui des pointes de 
flèches ; c'est à peine si la collection du comte H. de la Vaulx, en 
renferme une vingtaine. Elles appartiennent à quatre types prin- 
cipaux : le type amygdaloïde, le type lancéolé, le type triangu- 
laire et le type à pédoncule. 



(i) Fr. p. Morjeno, op. cit. (Revue d'Anthropologie, 1874, p. '^6). 

(3) Francisco Moreno, donne à ces pièces, le nom de « pointes de javelots ou dards 
en pierrei. 11 n*admet pas qu'on leur applique la dénomination de pointes de lances, car, 
dit-il, c aucun historien ne mentionne la lance comme faisant partie des armes 
indiennes i. Il pense que c la lance n'a été adoptée par les Indiens de Patagonie et 
des Pampas qu'après l'introduction du cheval, quand ils laissèrent la flèche et le 
dard. » Malgré l'opinion de mon savant collègue, je ne puis croire que certaines 
pointes, dont la longueur dépasse i lo millimètres, aient pu servir à armer autre chose 
qu'une lance. 
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Les pointes amygdaloïdes sont représentées par quelques 
spécimens. L'une d'elles^ qui a été trouvée dans le gouverne- 
ment de Santa-Cruz, à deux lieues et demie de la lagune de La 
Salina, ne peut être comparée à une amande que par la silhouette 
que donnent ses contours, car elle est très mince et ses deux faces 
sont presque planes. Cette remarquable pièce (PI. XI, fig. 20) est 
ea silex et mesure 1 1 1 millimètres de long sur 67 millimètres de 
large. Les deux faces en sont soigneusement taillées et la forme 
ea est des plus régulières. Elle figure dans les galeries du Musée 
d^Ethnographie sous le nom de couteau ; mais le soin avec lequel 
ont été retouchés les deux bords et la pointe, l'acuité de celle-ci, 
la régularité de la pièce, me font croire qu'il s'agissait d'une 
arme véritable. On ne comprendrait pas que Touvrier se fût 
donné tant de peine pour obtenir une pointe bien aiguë si 
rinstrument n'avait dû servir qu'à couper. D'ailleurs, en Patago- 
nie, comme dans les autres pays, les couteaux n'offrent générale- 
ment pas une forme aussi régulière et presque toujours un seul 
bord est retouché d'une façon soignée. 

Les pointes lancéolées (PL XI, fig. 11 
et i3), ne diffèrent des précédentes que par 
leur étroitesse relative et par l'allonge- 
ment de leur base qui, parfois, se trans- 
forme en véritable pointe. La pièce que 
représente la figure 11 de la planche XI 
est très remarquable sous ce rapport : sa 
forme est d'une régularité parfaite et les 
deux extrémités en sont travaillées avec 
autant de soin l'une que l'autre, de sorte 
qu'on pouvait les utiliser indistinctement 
comme pointes. La largeur maxima de 
l'instrument ne dépasse pas 3o millimètres 
et représente à peu près le tiers de sa 
longueur (89°^). 

Des pointes amygdaloïdes, on passe également aux formes 
triangulaires par des transitions insensibles. La base se montre 




Fig. 49. — Pointe de jave- 
lot à ailerons, du Colhué 
Huapi (gr. nat.). 

(Coll. Musé* d'Ethnographie 
n» 46781). 
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d'abord à peine convexe, puis elle devient droite et enfin elle 
s'excave légèrement (PI. XI, fig. i5). On ne voit aucune grande 
pointe oflfrir en bas de véritables ailes, comme nous allons en ren- 
contrer parmi les pointes de flèches 
et comme en présentant certaines 
pointes de dimensions intermédiai- 
res, qui ont dû servir à armer des 
javelines (fig. 49). 

Quelques pointes de lances sont 
munies d^unpédoncule (PI. XI, fig. 16, 
18 et 22), qui n'a habituellement que 
des dimensions réduites. La plus 
belle, tant par le travail que par la 
régularité et l'élégance de la forme, a 
été recueillie dans les environs de 
Choiquenilahué (PI. XI, fig. 16). Sa 
longueur, pédoncule compris, est de 
78 millimètres ; sa largeur maxima atteint 40 millimètres. Les deux 
bords présentent exactement la même convexité, et il est difficile 
de trouver une pointe plus symétrique. Sa facture dénote chez l'ou- 
vrier une habileté que nous constatons d'ailleurs sur presque 
tous les anciens instruments de la Patagonie. Pas plus que les 
pointes triangulaires, les grandes armes à pédoncule n'offrent 
jamais de longues barbelures, mais on en rencontre sur des pointes 
de dimensions moyennes (fig. 5o). 

Je m'en tiendrai à ces quelques données sur les pointes de 
lances ou javelots. Nous allons retrouver les mêmes formes 
parmi les pointes de flèches, qui vont nous retenir un peu plus 
longtemps en raison de leur multiplicité et des variantes qu'elles 
nous montrent. 



Fig. 5o. — Pointe de javelot à 
pédoncule et à aileron, du Colhué 
Huapi l^T. nat.). 

(Coll. Musée d'Ethnographie n* 47 171). 



B. Pointes de flèches. — Du nord au sud, les pointes de 
flèches présentent le même travail et offrent les mêmes variétés au 
point de vue des formes et des dimensions. Il n'y a donc pas lieu 
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ée les décrire par régions, car on serait ataiené à des répétitions 
-continuelles. Toutefois il semble que les pointes amygdaloïdes et 
lancéolées se rencontrent surtout dans le Chu but. 

D'une façon générale, les pointes de flèches de la Patagonie 
sont d'une facture extrêmement remarquable et il en; est beaucoup 
qui peuvent se comparer aux plus belles pièces néolithiques de 
TEurope. Elles sont toujours taillées sur les deux faces et soigneu- 
sement retouchées sur les bords et à la pointe. Leur symétrie est 
parfaite dans le plus grand nombre des cas^ et leurs formes fré- 
quemment élégantes. 

Sous le rapport des dimensions, les pointes de flèches offrent 
des différences considérables. Il en est d'assez grandes pour qu'on 
se demande si elles n'ont pas servi plutôt à armer des lances ou 
des javelots. D'autres, au contraire, fort abondantes, sont des plus 
minuscules (PI. XII, fig. i à 9) et, malgré leur petitesse, elles 
peuvent aflFecter des formes diverses. Le Musée d'Ethnographie 
possède, dans la collection de La Vaulx, des pointes triangulaires 
et des pointes à ailerons qui ne dépassent pas i3 millimètres de 
longueur (PI. XII, fig. 2 et 5). Il en est même 
avec pédoncule dont la longueur totale est 
aussi réduite (PI. XII, fig. 8). La largeur 
maxinia peut tomber à des chiffres encore 
plus faibles. Et, cependant, ces petites flè- 
ches sont taillées et retouchées avec un soin 
méticuleux. 

Au point de vue de la forme, nous ob- 
servons de très nombreuses variétés. Je 
viens de dire que, dans le Chubut, on ren- 
contre quelques pointes de flèches amyg- 
daloïdes{û^. 5i)ti lancéolées {PI. Xll^ûg. 10 
et II). A San Gabriel, sur le Rio Negro, 
M. H. de La Vaulx en a récolté une qui présente une forme losan- 
gique assez accentuée, quoique l'un des angles en soit tronqué. 

Les pointes triangulaires (PI. XII, fig. 1 2 et 14) sont communes ; 




Fig. 5 1 . — Pointe amyg- 
daloïde du Colhué Huapi 
(gr. nat.). 

(Coll. Musée d'Ethnographie 
n« 46724)- 
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eiies diffèrent les unes des autres, non seulement par leurs dimen-^ 
fiions, qui varient à l'infini, mais aussi par le rapport de leur 
largeur à leur longueur. Certaines petites flèches affectent la forme 
ifuit triangle parâiitelnent équilatéral; d^autres s'allongent et 
deviennent des triangles isocèles , dont la longueur peut repré- 
senter plus de deux fois lia largeur. 

li existe une nombreuse catégorie de pointes de flèches qui fait 
la transition entre la pointe triangulaire et la 
: pointe à ailerom{P\. XII, fig. i5 à 19); je veux 
parler de celles dont la base est légèrement ex- 
cavée. La forme en est plus ou moins allongée 
et les bords en sont presque toujours à peu près 
droits; quelquefois, néanmoins, ils sont légère- 
ment convexes. Une pointe, de dimensions très 
minimes, offre des bords tout à fait curvilignes. 
Pro. 5a.— Pointe Cette petite flèche, recueillie dans le Rio Negro, 
dââèch«àaîiârons, ^ff^^ ^^^ autre particularité curieuse : elle est 

du Coihué Huapi 

(gr. nat.). sensiblement plus large que haute. — Je noterai 

(Cou. Musée diethno. enfin une fine denticulation qu'on observe sur les 

graphie n» 4^9)» . ^ 

parties latérales de quelques flèches de ce type. 

Les pointes^ ailerons^ sans pédoncule (fig. 52 et PI. XII, fig. 20 
à 22), ne sont que des poiïites à base fortement échancrée. 

Les pointes à pédoncule (PI. XII, fig. 23 à 46), de beaucoup les 
plus communes, se divisent en plusieurs catégories. Les unes ont 
un talon extrêmement large, et, dans ce cas, il n'existe que des 
ailerons si rudimentaires qu^on peut à peine leur donner ce nom 
(fig. 53 et PL XII, fig. 23 et 24). En même temps le pédoncule est, 
en général^ très long et peut égaler en longueur la tête de la 
flèche. Quelquefois, la base du talon est excavée et se termine 
par deux petites saillies latérales (PL XII, fig. 24 et 25). Les autres 
présentent un pédoncule étroit qui, comme dans les flèches précé- 
dentes, est tantôt droit, tantôt échancré à sa base. Il n'est pas rare 
de voir ce pédoncule se raccourcir dans de telles proportions qu'il 
en arrive à ne plus représenter que le dixième de la tête (PI. XII, 
fig. 27 et 32). 
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Lorsque le talon se rétrécit, les ailerons deviennent naturelle- 
ment plus accusés. Souvent ils constituent de simples épaules plu- 
tôt que des barbes; mais ils peuvent affecter une direction récur- 





b3. 54. 

FiG. 53 et 54. — Pointes de flèches à pédoncule volumineux 
et à ailerons nidimentaires, du Colhué Huapi (gr. nat.). 
(Coll. Musée d'Ethnographie n»« 46764 et 40785) 

rente et ils forment alors de véritables barbelures (Fig. 56 et PI . XII, 
fig. 32 et 41). Deux pointes montrent une barbelure très développée 
d'un côté, tandis que, du côté opposé, on ne remarque qu'un petit 
aileron. Je signalerai enfin une pointe à cran latéral : un de ses 





Fig. 55. — Pointe de flèche à 
pédoncule, du Colhué Huapi 
(gr. nat.). 
(Coll. Musée d'Ethnographie 0*47002). 



Fig. 56. — Pointe de flèche à 
pédoncule bifurqué, du Colhué 
Huapi (gr. nat.). 
(Coll. Masée d'Ethnographie 0*46980). 



bords se continue directement avec le pédoncule (PI. XII, fig. 26). 

Parmi les/orm^5 aberrantes de pointes à talon, je mentionnerai 

celle que représente la figure 5 7. La tête en est d'une telle étroitesse 
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qu'elle n'égale pas le pédoncule en largeur. Les ailerons, si l'instru- 
ment a réellement servi à armer l'extrémité d'une flèche ou d'un 
javelot, s'opposaient autant à la pénétration de la pointe qu'à sa 
sortie. Aussi se demande-t-on si ce curieux objet n'a pas été 
destiné à un tout autre usage et n'est pas un perçoir. 

Je n'insisterai pas davantage sur les 
pointes de flèches, la planche XIL sur 
laquelle nous avons figuré les principaux 
types, permettant de s'en faire une meil- 
leure idée que la description que j'en 
pourrais donner. Il convient, toutefois, 
d'observer que plusieurs pointes à talon 
sont denticulées sur les bords, à la façon 
d une scie (PL XII, fig. 3o et 42 à 45) (i). 
Les flèches des anciens Patagons de- 
vaient constituer, entre leurs mains, des 
armes redoutables. Florentino Ameghino 
nous dit qu'au temps de la conquête, les 
Indiens se servaient, pour les lancer, d'un 
arc de près d'un mètre de longueur, sans 
, que cet arc, fait d'un bois blanc, était très 
recourbé et qu'il était muni d'une corde formée de tendons d'ani- 
maux. Il ajoute que la hampe des flèches était en roseau ou en 
jonc et qu'elle était ornée de plumes. 

Francisco Moreno, affirme qu'il a la certitude que tous les 
petits silex « ouvrés en forme de flèches sans pédoncule, étaient 
seulement mis dans une petite entaille de la tige, pour qu'ils res- 
tassent dans la blessure comme ceux des flèches qu'employaient 
(et qu'emploient encore) les habitants de la Tierra del Fuego, à la 
fin du dernier siècle » (2). 




FiG. 57. — Pointe de flèche 
ou Perçoir, du Colhué Huapi 
(gr. nat.). 

( Coll . Mutée d'Ethnographie 
n* 47140). 



aucun ornement: 



(i) Je ne reviendrai pas sur les instruments que j'ai qualifié dans un précédent 
mémoire de pointes à tranchant semi-circulaire. J'ai dit plus haut qu'on doit les 
regarder comme de vrais grattoirs, analogues à ceux encore en usage chez quelques 
tribus de l'Amérique du Nord. 

(2) Fr. p. Moreno, op. cit. (Revue d'Anthropologie, 1874, p. 81). 
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Telle n'est pas l'opinion de Florentino Ameghino. Pour lui, les 
flèches des anciens Indiens de Patagonie se divisent en deux caté- 
gories : flèches fixes ti flèches perdues. Dans la première catégorie, 
il fait entrer la majeure partie des pointes sans pédoncule. « Je ne 
puis comprendre, dit-il, que les Indiens aient fabriqué des pointes 
de flèches aussi artistiques, qui exigeaient un soin 
tout particulier, pour ne s'en servir qu'une seule 
fois. S'il en avait été ainsi, je ne m'expliquerais 
pas non plus à quoi pouvait servir ce bord infé- 
rieur courbe, quelque peu excavé vers le centre 
et coupant, que présentent les flèches de ce type ; 
cette disposition avait évidemment pour objet 
d'assujettir la flèche dans le roseau... » (i). Natu- 
rellement, les pointes à pédoncule sont regardées 
parM. Ameghino comme rentrant dans la caté- Fig. 58. — Pointe 
gorie des pointes de flèches fixes. Il range encore denficuïls ^dif Col- 
dans la même classe deux pointes dont les figures ^"cJn^Xif/'d^EA^ 
3 1 2 et 3 1 5 de la planche X de son livre nous font °o«r«phi« °* 47074) 
connaître le type ; ce sont incontestablement deux perçoirs. — 
En revanche, les flèches perdues^ beaucoup moins abondantes 
que les précédentes, comprendraient les pointes sans pédoncule, 
à base épaisse, qu'on ce introduisait simplement dans une entaille 
du roseau. » 

Je crois, pour ma part, qu'il n'est guère possible d'affirmer, à 
l'inspection d'une pointe, qu'elle provient d'une « flèche perdue » 
ou d'une « flèche fixe », pour employer les termes dont se sert 
F. Ameghino. Certes, la plupart de celles qui ont été récoltées en 
Patagonie sont habilement travaillées, et, comme le dit Francisco 
Moreno, il en est de très petites qui sont d'une facture parfaite. 
Mais les Patagons y attachaient-ils une telle valeur qu'ils craignis- 
sent de les perdre ? C'est ce dont il est permis de douter. 



(i) Fl. Ameghino^ op, cit., 1. 1, p. 49c. 
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Lorsqu'on a vu à l'œuvre les Fuégiens, les Indiens de Cali- 
fornie, etc., on est convaincu que la fabrication d'une belle arme 
en pierre coûte au sauvage beaucoup moins de travail qu'on ne 
serait tenté de le supposer. F. Moreno a sûrement commis une 
erreur lorsqu'il a écrit que les flèches de Patagonie sont si parfai- 
tement taillées « avec leurs petites entailles d'une rare fermeté, 
qu'il semble avoir été impossible aux mains indiennes de les 
façonner ainsi sans aucun instrument de métal et seulement avec 
une autre pierre » (i). Nous savons aujourd'hui que toutes les 
petites retouches, fort régulières, qu'on observe sur le bord des 
pointes, se font par pression au moyen d'un bois très dur ou d'un 
morceau d'os, et cette opération s'exécute avec une grande 
rapidité. 

J'ai vu, il y a une vingtaine d'années, le regretté Léon de Cessac, 
tirer en un quart d'heure, d'un morceau de quartz, une élégante 
pointe de flèche à ailerons. Après avoir grossièrement ébauché la 
pièce, il l'achevait par le procédé que je viens d'indiquer et qu'il 
avait vu en usage chez les Indiens de Californie. Et, quand un 
homme qui n'a pas une expérience consommée de la taille de la 
pierre arrive en si peu de temps à confectionner une belle pointe, 
que ne pourra pas faire un sauvage qui, par une longue pratique, 
aura acquis une très grande habileté ? 

Par conséquent, si bien travaillées qu'elles fussent, les pointes 
de flèches des anciens Patagons pouvaient être rapidement rem- 
placées lorsqu'elles venaient à se perdre. Elles ne constituaient pas 
des objets de prix qu'on s'ingéniât à conserver par tous les moyens. 
Autrement, on aurait évité de leur donner certaines formes qui 
ne pouvaient que rendre leur perte plus assurée lorsqu'elles 
avaient pénétré dans le corps d'un animal sans entraîner sa mort 
immédiate. Ainsi, les ailerons s'opposaient à la sortie de la pointe; 
cependant, ces saillies latérales se rencontrent très fréquemment, 
comme nous venons de le voir. Si l'Indien s'ingéniait à en pour- 

(i) Fr. p. Moreno, op. cit., p. 82. 
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voir ses flèches, c'était apparemment pour leur faire produire des 
plaies meurtrières, de même qu'il s'appliquait à leur donner de la 
minceur pour les rendre plus pénétrantes. Il avait, d'ailleurs, 
atteint le but qu'il se proposait, car il possédait, ainsi que je l'ai 
dit, des armes redoutables. 

La preuve de ce que j'avance nous est fournie par une pièce 
bien curieuse : je veux parler d'un sternum humain transpercé 
par une pointe de flèche qui est restée dans l'os. Nous connaissions 
un certain nombre de faits du même genre se rapportant aux 
temps préhistoriques de l'Europe. Aux Eyzies, Edouard Lartet a 
recueilli une vertèbre de jeune renne dans laquelle est engagée la 
pointe de flèche qui a donné la mort à l'animal; dans la Marne, 
J. de Baye a rencontré au moins quatre vertèbres humaines 
avec des armes en silex enfoncées dans la substance osseuse; dans 
l'allée couverte du Castellet, près d'Arles, E. Cartailhac a fait une 
découverte analogue; le D"" Prunières a récolté, dans les grottes du 
Tarn et de la Lozère, toute une série d'ossements humains portant 
des pointes de flèches en pierre. Les plaies n'étaient pas toujours 
mortelles et, quand le blessé survivait, l'os proliférait autour de 
l'arme qui avait pénétré dans son épaisseur; c'est ce qu'on voit 
très nettement sur deux tibias humains découverts, l'un dans le 
dolmen de Font-Rial (Avey ron), l'autre dans la grotte de Géménos, 
auprès de Marseille, etc. 

Tous ces faits et bien d'autres que je ne veux pas citer pour ne 
pas trop m'écarter de mon sujet, démontrent la force de pénétra- 
tion des armes en silex. Mais aucune pièce n'est plus probante que 
le sternum recueilli à Choiquenilahué (Chubut) par M. H. de La 
Vaulx. En effet, la pointe de flèche qui l'a frappé a pénétré par sa 
face postérieure et l'extrémité en est ressortie sur la face antérieure, 
tout près de son bord droit (PI. XII, fig. 47), Il a donc fallu que 
l'arme traversât tout le corps de l'individu avant d'atteindre Tos 
dans lequel elle est restée engagée. Comme la pointe de flèche fait 
saillie en avant du sternum, on peut affirmer que le malheureux 
Indien avait été transpercé de part en part; aussi n'est-il pas 



278 L'INDUSTRIE DE LA PIERRE 

surprenant qu'il n'ait pas survécu à sa blessure. L'état de l'os dé- 
montre, en eflFet, qu'il ne s'est produit aucun travail de réparation. 

L'arme qui a occasionné de tels ravages était munie d'une 
jolie pointe mince en silex translucide, avec pédoncule et ailerons. 
Ce pédoncule semble bien indiquer que la pointe avait été solide- 
ment insérée dans la hampe, et cependant la flèche avait été per- 
due pour celui qui l'avait lancée. La division proposée par M. 
Ameghino a donc quelque chose de tout-à-fait arbitraire. Que 
l'armature fût fixée ou non au roseau, il y avait bien des chances 
pour qu'elle restât dans la plaie, lorsque l'arme avait été lancée 
avec une force suffisante. Les anciens Patagons ne pouvaient 
l'ignorer, puisque chaque jour ils étaient en état de l'observer. 

C'est pour cette raison qu'au lieu de diviser les flèches en 
a fixes D et <K perdue », j'ai préféré adopter une classification basée 
uniquement sur la forme. 



IV. — Perçoirs. 

Des perçoirs (PI. XI, fig. 12, 14, 17, 19 et 21), au nombre de 
quatorze, existent dans les collections du Musée d'Ethnographie ; 
ils proviennent du Rio Negro, du Chubut et du gouvernement de 
Santa-Cruz. Ils offrent entre eux des différences assez appréciables, 
mais on ne saurait dire qu'un type soit caractéristique d'une des 
trois provinces méridionales de la République Argentine. 

Les perçoirs se composent toujours d'une base, ou talon, à peu 
près brute et d'une étroite pointe soigneusement travaillée. Les 
proportions de la pointe et du talon varient dans des limites extrê- 
mement considérables. Tantôt, la base est large, volumineuse, 
tandis que la partie destinée à percer est mince et très courte 
(fig. 60); tantôt, le talon restant large, la pointe s'allonge et arrive 
à dépasser sensiblement la base en longueur (fig. 61); tantôt, enfin, 
le talon se réduit à des dimensions minuscules, pendant que la 
pointe s'accroît en proportion inverse (fig. Sg). 
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L'aspect particulier de ces outils ne permet pas d'avoir le 
moindre doute au sujet de leur destination. C'est la partie étroite, 
je le répète, qui est retouchée d'une façon remarquable, en même 
temps qu'elle acquiert une épaisseur notable pour lui donner une 
certaine résistance. Il suffit d'examiner les objets figurés sur la 






61. 

FiG. 59 à 61. — Perçoirs du Colhué Huapi (gr. nat.) 
(Coll. Musée d'Ethnographie n« 47152, 47148, 471 5 1) 

planche XI pour se convaincre que l'ouvrier a su parfaitement 
remplir le but qu'il se proposait en fabricant de tels instruments. 
L'un d'eux affecte une forme presque exactement triangulaire, 
mais on ne saurait cependant le confondre avec une pointe de 
flèche. En effet, vers le milieu de sa longueur, il se rétrécit brus- 
quement et les deux diamètres de la petite extrémité deviennent 
sensiblement égaux. S'il s'agissait d'une flèche, la pointe, au lieu 
de s'épaissir, irait, au contraire, en s'amincissant pour en faciliter 
la pénétration dans les chairs. 

Quelques perçoirs des anciens Patagons pouvaient être saisis 
directement entre les doigts; ce sont ceux dont la base est large et 
offre une certaine prise à la main. Les outils à talon étroit 
devaient être fixés à l'extrémité d'un manche, car il eut été impos- 
sible de les maintenir autrement; C'est ainsi, d'ailleurs, que la 
plupart des Indiens des deux Amériques, qui en étaient encore. 
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il y a quelques années, à l'âge de la pierre, employaient les instru- 
ments dont ils se servaient pour forer. En Patagonie, les indigènes 
agissaient sûrement de même dans bien des cas ; 
la preuve nous en est fournie par une pièce dont 
M. Ameghino a donné le dessin dans son ouvrage. 
En raison de son importance au point de vue qui 
nous occupe, je reproduis ici ce dessin (fig. 62). 
C'est, comme on peut le voir, non une pointe 
de flèche, ainsi que l'a prétendu l'auteur, mais 
un véritable perçoir pourvu d'une large base et 
d'un pédoncule terminé latéralement par deux 
petites saillies. Ce pédoncule avait incontesta- 
blement pour objet de permettre de fixer soli- 
dement l'outil dans un manche. Son utilité ne 
saurait s'expliquer autrement, car, au lieu de 
faciliter le maniement de l'instrument, il n'aurait 
pu que le rendre plus difficile à cause des deux 
petites saillies latérales qui le terminent et qui 
fig. 31 2). étaient de nature à blesser la main de l'ouvrier. 




Fig. 62.- Perçoir 
à pédoncule du Rio 
Negro. (D'après 
Ameghino, PI. X, 



y. — Haches et Hachettes. 



J'ai dit plus haut que F. Moreno mentionnait, parmi les objets 
en pierre qu'il a recueillis au Potrero Cerrado (Rio Negro), une 
vingtaine de petites hachettes taillées à gf ands éclats et qui lui ont 
paru avoir beaucoup de rapports, soit avec les types découverts 
dans le Maçonnais par de Ferry, soit avec des instruments de 
l'âge du mammouth trouvés en Belgique par Ed. Dupont. Il est 
regrettable que l'auteur ne soit pas plus explicite, car il serait 
intéressant de voir une aussi grande quantité d'objets, paléoli- 
thiques par la forme et la facture, associés à des types franchement 
néolithiques. 

J'ai tout lieu de supposer que F. Moreno fait allusion à des 
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instruments dont j'ai déjà parlé et dans lesqu^ j« n^ jurais voir 
autre chose que des pointes amygdaloïdes ou lancéolées. Je n'ai vu 
aucune véritable hachette, ni dans les objets que m'a montrés le 
I> Machon, ni dans ceux rapportés par le comte de La Vaulx. En 
revanche, dans la collection de ce dernier, j'ai rencontré un certain 
nombre de pointes moins finement travaillées que la plupart de 
celles que j'ai décrites ci-dessus et qui présentent, tantôt la forme 
d'une amande, tantôt l'apparence d'une feuille. Cette forme et les 
traces d'éclats relativement assez grands qui ont été détachés par 
l'ouvrier pourraient, au premier abord, porter l'observateur à 
comparer ces instruments à nos objets paléolithiques, comme Ta 
£ait F. Moreno. Mais il n'est pas besoin d'un examen bien long 
pour se convaincre que la comparaison ne saurait se soutenir. En 
effet, on remarque des retouches très nettes sur la presque totalité 
des pièces que j'ai étudiées, retouches qui portent sur la pointe et 
les bords et qui dénotent qu'après avoir ébauché sa pièce, le 
fabricant l'a perfectionnée en employant le procédé usité par nos 
néolithiques. Parfois, au moyen de la pression, il a détaché de 
longs éclats étroits et parallèles, parfois, au contraire, de tout 
petits éclats le long des bords et de chaque côté de la pointe. Il 
suffit, pour en être convaincu, de jeter un coup d'oeil sur les pièces 
de cette nature qui sont reproduites sur les planches XI et XII. Je 
me refuse donc, d'une part, à y voir des instruments analogues à 
ceux que fabriquaient nos ancêtres quaternaires et, d'autre part, 
à les regarder comme des hachettes. 

Je ne connais qu'une seule hache véritable, ou plutôt une 
hache-marteau, qui a été rencontrée à San Gabriel, près de l'em- 
bouchure du Rio Negro (PL XIII, fig. 2). Sur ses faces on n'observe 
aucune arête, aucune dépression correspondant à l'enlèvement 
d^éclats ; elle a donc dû être frottée sur une autre pierre après 
avoir été dégrossie, quoique sa superficie soit légèrement rugueuse. 
Les deux bords latéraux sont sensiblement concaves, tandis que 
la tête et le tranchant sont convexes. Ce dernier est formé par 
un double biseau de 35 à 38 millimètres de largeur qui a été 

36 
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soigneusement poli par frottement; il a été fortement ébréché à 
l'usage. Dans son plus grand diamètre, la pièce ne mesure pas 
moins de i88 millimètres et sa largeur atteint environ g5 milli- 
mètres du côté de la tête et 102 millimètres du côté opposé; au 
point le plus rétréci, elle arrive encore à 78 millimètres. L'épais- 
seur en est assez peu variable ; elle s'élève à 3o millimètres à 
quelques centimètres de la tête. 

Cette hache volumineuse devait être pourvue d'un manche 
quoiqu'elle ne présente ni trou ni gorge; mais une branche 
recourbée^ emprisonnant dans sa concavité la partie étranglée, ou 
bien un bois fendu appliqué au niveau de la partie la plus étroite, 
suffisait, avec quelques ligatures, pour lui constituer une solide 
emmanchure. 

En présence d'une telle pièce, on est bien forcé de reconnaître 
que les anciens Patagons n'ignoraient pas Tart du polissage. 



VL — Bolas, Pierres de fronde et Pesons de filets. 

Francisco Moreno a rencontré dans les anciens cimetières et 
les paraderos de Patagonie de nombreuses pierres parfaitement 
travaillées et polies, quelques-unes de forme ovoïde, la plupart 
entièrement sphériques; elles sont en diorite, en porphyre, en grès, 
etc. L'une d'elles a semblé à F. Ameghino avoir été une massue - 
les autres étaient les bolûs des anciens indigènes. 

On sait en quoi consistent les bolas ou boleadoras (i) dont se 
servent encore les Indiens actuels. « Elles se composent, dit H. de 
La Vaulx, de deux ou trois boules de pierre reliées entre elles 
par des lanières de cuir. 

û Le gaucho, tenant dans ses mains une des boules, fait tour- 
noyer les autres au-dessus de sa tête, tout en poursuivant sa proie, 

(1) H* de la Vaulx emptoie Teipression « bolesdarai ^ ; Moreno et Ameghino 
se servent toujours du mot « bolas p pour désigner les pierres rondes qui servent 
dViigin$ de cha$$e dans la Répablique Argentine. 
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A un moment donné, il lâche le tout; on entend un sifflement et 
les boleadoras viennent s'enrouler autour des pattes de l'animal, 
qui est arrêté dans sa course et ligoté. Ainsi les gauchos arrivent à 
maîtriser la vache en colère qui a rompu le lasso, puis la chasse 
continue comme je l'ai indiqué pJus haut. 

« Les boleadoras sont l'arme de chasse et de guerre des indi- 
gènes de la Patagonie. Certains Indiens les manœuvrent avec une 
adresse stupéfiante. 

a Mon gaucho de confiance, Juan Gonzalès, maniait les bolea- 
doras avec autant de dextérité qu'un Patagon. Plusieurs fois, je le 
vis atteindre au vol des perdrix. 

« L'indigène se sert aussi de cette arme comme d'une massue. 
Dans ce cas, il tient une des boules dans sa main et frappe sa 
victime avec les autres. Chaque coup de ce tomahawk d'un nou- 
veau genre laisse un cadavre sur la place et c'est ainsi que l'Indien 
chasse l^puma ou lion de Patagonie. t> (i). 

Les Patagons d'autrefois ne dédaignaient pas cette arme, car 
les bolas(Pl.XIII,fig. 3 à5, 8 et 12) sont abondantes dans les vieilles 
stations. M. de La Vaulx en a rapporté plus de quarante. Elles 
diffèrent les unes des autres par leurs formes et par leurs dimen- 
sions. La plus petite, exactement sphérique, ne mesure que 32 
millimètres de diamètre; la plus grande, de forme elliptique, avec 
une gorge au milieu, atteint 137 millimètres de longueur et 112 
millimètres de largeur. Il est probable que celle-ci, comme cer- 
taines autres également volumineuses, n'étaient pas des armes de 
jet; j'y reviendrai dans un instant. 

Au point de vue de la forme, les bolas sont tantôt parfaitement 
sphériques, tantôt un peu plus longues que larges, parfois ovoïdes 
et, dans quelques cas très rares, elles peuvent être à peu près planes 
d'un côté. En général, leur surface est lisse et a été sûremment 
polie par frottement. Toutefois deux de celles qui font partie des 



(i) Comte Henry de La Vaulx, Voyage en Patagonie, p. 84. 
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collections du Musée d'Ethnographie du Trocadéro offrent des 
particularités curieuses. L'une d'elles (PL XIII, fig« 3)^ recueillie par 
le comte H. de La Vaulx à la Punta del Agua, auprès de Tembou- 
chure du Rio Negro, montre une série de petites saillies planes, de 
forme irrégulièrement circulaire^ séparées les unes des autres par 
des sillons rugueux. Il semble qu'une fois la pièce polie, l'ouvrier 
rait^ pour ainsi dire, sculptée dans un but qu'on ne saurait définir. 

La seconde bola qui mérite une mention spéciale est de forme 
un peu allongée et porte^ au milieu, une gorge qui en fait tout le 
tour. Elle se termine à chaque extrémité par une pointe et montre 
sur sa surface une séries de petits cabochons travaillés et polis 
avec le plus grand soin (PL XIII, fig. 4)« 

La rainure circulaire destinée à recevoir la lanière, fait rare« 
ment défaut ; six seulement ne la présentent point. Les dimen-^ 
sions de cette gorge sont extrêmement variables : parfois, c'est 
une simple ligne, très régulière^ qui ne pouvait loger qu'un fil de 
deux ou trois millimètres de diamètre. Dans d'autres cas, la gorge 
mesure un centimètre environ de largeur. 

En présence des bolas sans gorge, on peut se demander com« 
ment elles étaient fixées aux lanières de cuir. Certaines boleado- 
ras modernes, dont le musée du Trocadéro possède des spéci- 
mens, permettent de s'en rendre compte. La pierre était recou- 
verte de cuir et c'est de l'enrveloppe même que partait la courroie. 

Il se pourrait fort bien, d'ailleurs, que les petites bolas sans 
rainure aient été simplement des pierres de fronde. A l'époque de 
la conquête, on a vu, en effet, les Patagons lancer, avec précision 
sans égale, des fragments de roches, souvent taillés d'une façon 
irrégulière ; pour les projeter, ils employaient une simple lanière 
de cuir, plus large au milieu qu'aux extrémités. 

J'ai dit qu'il me paraissait difficile d'admettre que les bolas les 
plus volumineuses aient servi d'armes de jet. En raison de leurs 
poids, on ne se figure guère les Indiens, malgré leur vigueur, lan- 
çant à une grande distance deux ou trois de ces pierres réunies 
par des courroies. Il existe dans la collection de La Vaulx une 
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pierre à gorge (PI. XIII, fig. 7) qui fait plutôt songer à un peson de 
filet. Plus étroite au centre que vers les extrémités, elle se termine 
à chaque bout par une surface à peu près plate. Sa forme n'était 
assurément pas de nature à faciliter sa projection ; mais si elle était 
destinée à servir de poids à un engin de pêche, on conçoit qu'elle 
n'ait pas été travaillée avec plus de soin. 

Il y a, d'ailleurs, des raisons de croire que les anciens Indiens 
se livraient à la pêche. F. Moreno signale, dans les paraderos et 
les vieux cimetières, parmi les restes de repas, a desosdt guanaco 
cassés longitudinalement, laissant voir le canal médullaire, dont 
la moelle a été extraite pour servir de nourriture ; des os d'autru- 
che, de tuco'tuco (ctenomys species?^, de nutria (myopotamus 
coypusj et de poissons » (i). L'hypothèse que je viens d'émettre 
relativement à l'usage des grosses pierres à gorge est donc parfaite- 
ment plausible. 

VIL — Meules et Mortiers. 

Nous verrons dans un des chapitres suivants que les vieux 
Patagons se servaient, en certaines circonstances, de matières 
colorantes qu'ils devaient broyer, et, d'un autre côté, les anciens 
navigateurs ont constaté que les indigènes de l'Amérique australe 
faisaient entrer dans leur alimentation une farine qu'ils retiraient 
d'une racine tubéreuse. Il fallait, par suite, s'attendre à trouver 
dans les stations préhistoriques les instruments qui leur servaient 
à broyer. J'ai rappelé plus haut que le D^ Burmeister a parlé au 
Congrès international d'Anthropologie et d'Archéologie préhisto- 
riques de Bruxelles de pierres circulaires^ en forme de fromages, 
qui, réunies deux à deux, pouvaient constituer des meules primi- 
tives. F. Moreno en a rencontré plusieurs qui mesuraient a 10 et 
i5 centimètres de diamètre et 2 et 5 de hauteur ». M. H. de La 



(1) Fr. p. Morbno, op, cit. (Revue d'Anthropologie, t. III, 1874, p, 83). 
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Vaulx en a rapporté une parfaitement circulaire (PL XIII, fig. i3)^ 
dont le diamètre est de 1 1 centimètres et Tépaisseur maxima de 
25 millimètres. Il est évident que ces pierres ont pu servir à 
moudre. 

Le même voyageur a récolté également des pierres à broyer^ 
des molettes (Pi. XIII, fig. ii), des mortiers et àts pilons io\il à 
fait identiques à ceux déjà mentionnés par F. Moreno. Les pre- 
mières, de forme irrégulière, sont usées peu profondément à leur 
face supérieure et la cavité produite par le frottement de la molette 
ne dépasse guère deux ou trois centimètres. Celle-ci consiste en un 
caillou de forme allongée, qui montre toujours, d'un côté, des 
traces apparentes d'usure. 

Les mortiers n'ont pas une forme plus régulière que les pierres 
à broyer. Le plus grand (PL XIII, fig. 14), à peu près triangulaire, 
mesure 46 centimètres de longueur sur 27 de largeur. Sa cavité, 
exactement dirigée suivant le grand axe, atteint 8 à 9 centimètres 
de profondeur. 

Pour moudre les racines dans ces mortiers, les Indiens em- 
ployaient des pilons en pierre(Pl. VIII, fig. 10), généralement cylin- 
driques et atteignant jusqu'à 28 centimètres de longueur. F. Moreno 
a été émerveillé du travail de ces pilons qui, dit-il, ne semblent 
pas avoir été façonnés par des sauvages. Quand on songe à l'habi- 
leté qu'il a fallu aux Indiens pour fabriquer les beaux instruments 
dont il a été question dans ce chapitre, on ne saurait s'étonner 
qu'ils aient pu travailler leurs pilons avec la perfection qui a sur- 
pris notre confrère. Il leur suffisait d'un peu de patience pour 
obtenir une forme régulière en frottant l'objet sur un bloc de 
pierre. 

VIII. — Olgets divers en pierre. 

Il me reste à signaler un petit nombre d'objets qui ne rentrent 
dans aucune des catégories précédentes ; ce sont : une petite pierre 
en forme de rectangle et d'usage indéterminé, une pipe en pierre, 
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un autre objet ressemblant à un fourneau de pipe, mais sans trou 
pour y adapter un tuyau, enfin divers objets de parure. Je renvoie 
la description de ces derniers à un chapitre ultérieur. 

La petite pierre rectangulaire à laquelle je viens de faire allusion 
est un fragment de grès qui mesure à peine 5 centimètres de long 
sur 3 de large; son épaisseur est très minime. Elle a l'aspect d'une 
des gommes dont nous faisons 
usage pour effacer le crayon et 
elle est lisse aussi bien sur ses 
faces que sur ses bords. Servait- 
elle à lisser les poteries ou à po- 
lir les rondelles de coquilles qui 
étaient employées dans la pa- 
rure? c'est ce qu'il me paraît 
impossible de décider. 

Lapipe en pierre que possède 
le Musée d'Ethnographie (fig. 63) 
a été rencontrée par M. Secundo 
Acosta dans une vieille sépulture du Colhué-Huapi. Elle se com- 
pose de deux parties, qui ne forment cependant qu'une seule pièce : 
l'une aflFecte la forme d'un petit barillet percé, dans une portion 
de sa longueur, d'un canal dirigé suivant le grand axe et destiné 




Fig. 63. — Pipe en terre trouvée dans 



un 



tchenque du Colhué Huapi (gr. nat.). 
(Coll. Musée d'Ethnographie n* 48003) 




Fig. 64. — Pipe en bois des Tehuelches modernes (3/4 gr. nat.). 
(Coll. Musée d'Ethnographie n* 48010) 

à recevoir le tuyau. L'autre partie, qui constitue le fourneau, se 
détache au-dessus du barillet et offre des dimensions relativement 
très faibles en comparaison de la portion inférieure. 
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Des pipes analogues étaient fabriquées avec de l'argile; j'en 
signalerai un spécimen lorsque je m'occuperai de la céramique. 
Les Indiens modernes continuent à donner la même forme à leurs 
pipes, mais il les font en terre, en bois (fig. 64) ou même en argent. 

Le dernier objet en forme de four- 
neau de pipe que je veuille citer à pro- 
pos deTindustrie lithique des anciens 
Patagons, a été recueilli par M. H. de 
La Vaulx dans une sépulture, auprès 
de Sauten(Chubut). L'explorateur l'a 
donné comme étant un bouchon. Cet 
usage n'expliquerait pas la cavité cy- 
lindrique dont est percée cette cu- 
rieuse pièce dans plus de la moitié de 
sa hauteur. J'aimerais mieux y voir 
un fotimeau de pipe qui serait resté 
inachevé. Quel qu'ait été Tusage au- 
quel il était destiné, cet objet mesure un peu plus de 5 centimè- 
tres de haut sur 3 centimètres de diamètre. A l'extérieur il 
pi^éseate deux sillons circulaires qui constituent, selon toute appa- 
rence, une simple ornementation. La figure 65 suffira à donner 
une idée de cette pièce, dont la forme manque de régularité. 




FzG. 6$. — Ebtttche de pipe en 

pierre (3/4 gr. nat.). 
(Coll. Musée d'Ethno^aphie). 



De tout ce qui précède il résulte que les anciens Patagons 
possédaient une industrie lithique des plus remarquables. Au point 
de vue du travail de la pierre, ils peuvent se classer parmi les 
populations qui nous ont légué les plus belles armes, les plus beaux 
outils taillés, et s'ils ne polissaient pas souvent leurs instruments, 
ce n'est pas parce qu'ils ignoraient l'art du polissage, car ils nous 
ont fourni la preuve du contraire, mais sans doute parce que la 
plus grande partie de leur matériel aurait perdu à subir cette opé- 
ration. 
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CHAPITRE VIII 



LES OBJETS DE' PARURE ET LES PIERRES GRAVÉES 
(PI. XIV et PI. XV) 



L -^ G6ramiqae. 

Les paraderas et les cimetières de la Patagonie ont fourni 
aux explorateurs une multitude de tessons de poteries, mais 
)usquUci on n^a pas rencontré, que je sache, une pièce entière. 
Tous les fragments qui ont été recueillis remontent incontes- 
tablement à une époque ancienne, car aucune des tribus indiennes 
qui vivent actuellement dans la région ne fabrique de vases. Il est 
curieux de constater qu'une industrie jadis très répandue parmi 
lés indigènes soit complètement ignorée de leurs descendants. 

Les vieux potiers de l'Amérique australe ne connaissaient 
pas le tour, et les fragments de vases que nous possédons accusent 
parfois une certaine irrégularité dans la forme* Ils n'en dénotent 
pas moins une habileté assez remarquable, et quelques pièces 
devaient offrir un galbe presque élégant. 

Depuis longtemps on a signalé deux sortes de poteries, les 
unes lisses (PI. XIV, fig. 17, 19 et 20), les autres décorées. Les deux 
catégories se ressemblent d'ailleurs au point de vue de la facture. 
Tous les débris récoltés par M. H* de La Vaulx, qu'ils pro- 
viennent du Rio Negro, du Chubut ou du gouvernement de 
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Sanla-Cruz, offrent entre eux de grandes analogies. Ils nous 
montrent une pâte fine, bien préparée, expurgée des corps 
étrangers que pouvait renfermer l'argile. On n'observe ni frag- 
ments de quartz, ni morceaux de coquilles, ni aucune des subs- 
tances que beaucoup de potiers primitifs avaient Thabitude de mé- 
langer à la terre pour augmenter la solidité des vases, lorsqu'ils ne 
leur faisaient subir qu'une cuisson imparfaite. On aperçoit seule- 
ment des particules brillantes, extrêmement fines, qui se trouvaient 
certainement mêlées à Targile avant que Touvrier ne la préparât. 

A lui seul ce fait devrait faire supposer que les objets en terre 
étaient suffisamment cuits par les potiers préhistoriques de l'Amé- 
rique australe. En effet, quoique la cuisson ne soit pas toujours la 
même, il est facile de se rendre compte que tous les tessons pré- 
sentent une solidité notable. Certes, les Indiens d'autrefois ne 
devaient pas posséder de fours, mais ils disposaient des moyens 
qui leur permettaient de rendre leurs vases remarquablement 
résistants, 

La cuisson, dis-je, n'était pas toujours la même. Il existe des 
débris de céramique d'une couleur noirâtre à rextérieur^ d'autres 
sont gris, d'autres enfin, les mieux cuits, d'une coloratian rou- 
geâtre. Il est rare que Faction du feu ait porté sur l'intérieur même 
de la pâte, qui a conservé le ton noirâtre de toutes les poteries 
primitives. Cependant un échantillon fait exception à cette règle ; 
il a été découvert à Gaiman, dans le Chubut^ et il est d'une belle 
teinte rouge-brique. Vn autre, provenant de la Salina, sur la rive 
gauche du Rio Santa-Cruz, quoique un peu plus foncé, n'en dénoie 
pas moins un degré de cuisson fort avancé. 

La plupart des vases se terminaient en haut par un bord mince 
qui, généralement ne se renversait pas en dehors {PL XIV, fig. 17 
à 19), Quelques-uns, cependant, nous montrent un rebord qui^ 
tout en étant peu épais, fait une légère saillie à l'extérieur. Il est 
même un tesson pourvu d'un bord épais qui fait, sur le col rétréci, 
un relief très appréciable ; il a été rencontré en face de Gaiman 

(PI. XIV, fig. 20)- 
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Lorsque l'ouvrier avait donné le galbe qu'il désirait à sa 
poterie, il la lissait avec soin, sans doute avec quelque pierre ou 
quelque coquille, tant en dehors qu'en dedans. A cela se bornait 
quelquefois la préparation ; mais dans d'autres cas il la décorait 
avant de la soumettre à l'action du feu. 

Les décors de la céramique patagone sont à peu près tous 
géométriques. Le plus commun de tous est le décor en chevrons 
(PI. XIV, fig. 27). Parfois on observe des lignes droites, parallèles 
ou se coupant à angle droit. Dans quelques cas, l'ornementation 
consiste en séries linéaires de petites cupules (PI. XIV, fig. 23), 
Ailleurs, ce sont des losanges qui se touchent par les angles laté- 
raux et qui, de deux en deux, sont remplis de petits traits. 
Des empreintes, qui pourraient bien avoir été faites avec 
l'ongle sont alignées tout autour du vase (PI. XIV, fig. 26). Il est 
fréquent de rencontrer plusieurs motifs décoratifs groupés sur la 
même poterie. Ainsi, l'un des tessons représentés (PI. XIV, fig. 28), 
porte en haut une série de petits traits verticaux, puis une ligne en 
zigzag, à laquelle succède une autre série de petits traits verticaux. 
Viennent ensuite deux lignes droites, qui contournaient le vase 
horizontalement. On voit, au dessous, des losanges qui, de deux 
en deux, sont entrecoupés de lignes parallèles à leurs bords. Deux 
nouvelles raies droites séparent ces losanges de triangles remplis 
à l'intérieur de lignes tracées en creux. 

Un autre fragment (PI. XIV, fig. 26) présente vers le bord deux 
rangées superposées de traits courts et verticaux. Au-dessous, on 
remarque deux lignes en zigzag, horizontales, séparées par une 
ligne droite. Plus bas encore, paraissent des traits horizontaux, 
interrompus de distance en distance et entrecoupés de hachures 
obliques. Ce fragment et le précédent ont été recueillis le long du 
Rio Negro, entre San Gabriel et Choel-Choel. 

Dans la même région, nous rencontrons un décor qui consiste 
en chevrons alternativement horizontaux et verticaux séparés par 
des lignes droites. 

Un peu plus à l'intérieur, entre Roca et Mackinchao, M. de 
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La Vaulx a récolté un autre tesson présentant, au centre, un 
losange entouré des deux côtés par une ligne symétrique, dessi- 
sinant une sorte de gradin (PL XIV, fîg. 2^). 

Toutes ces combinaisons constituent une ornementation 
agréable à Toeil, d'un caractère a«5eî5 artistique. Je dois ajouter 
que les décors ont tous été tracés en creux sur la pâte fraîche et 
que jusqu4ci on n'a pas signalé un seul vase peint. Le fait mérite 
d'être noté, car les populations voisines, les Calchaquis notam^ 
ment, emploient la peinture pour orner leur poteries. 

Au point de vue de la céramique, on ne constate pas de diffé- 
rences entre les diverses régions de la Patagonie. Dans le gouver- 
nement de Santa-Cruz, comme dans le Chubut et le Rio Negro, on 
observe des décors identiques, de même qu'on rencontre partout 
des poteries qui n'offrent pas la moindre trace d'ornementation. 

F. Moreno dit qu'il a trouvé dans les cimetières et les para- 
deros anciens du Rio Negro c des morceaux de poterie^ lisse ou 
ornée de diverses formes géométriques, telles que lignes horizon- 
tales, verticales, obliques^ parallèles et triangulaires, raies et 
points formant des ondulations, et quelques^^uns avec des traces 
humaines. Cette poterie se trouve aussi dans la province de 
Buenos-Ayres et dans la province de Santa^Fé (République Argen^ 
tine), dans les endroits habités antérieurement par les Indiens 
Corondas, et elle est semblable aux figures 109, ii3 et 114 de 
Lubbock, trouvées à West-Kennet, mais surtout à la figure 11 3, 
qui a des trous au lieu d'anses » (i). Je n'ai pas observé de repré- 
sentations humaines, à part, peut-être, sur une anse dont je dirai 
quelques mots plus bas, et je n'ai vu que deux fois les anses rempla- 
cées par de petits trous. Il est vrai que je n'ai eu à ma disposition 
que 33 échantillons de céramique et que je n'ai aucune raison de 
mettre en doute les assertions du directeur du musée de La Plata. 
Mais F. Ameghino, qui a pu examiner la collection réunie par le 
savant explorateur de la Patagonie, a acquis la conviction que, si 

(i) F. P. Moreno, op. cit. (Revue d'Anthropologie, t. III, 1874, p. 83). 
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Içs poteries ornées du Rio Negro présentent un décor rappelant, 
par les motifs dont il se compose, Pomementation des vases de la 
province de Buenos-Ayres, elles sont bien plus belles et ont un 
cachet plus artistique (2). 

Ce que F. Moreno avance au sujet de la céramique des 
anciens Corondas est intéressant. Si réellement Tanalogie est 
aussi frappante qu'il le dit avec la céramique des Patagons, il y 
aurait lieu de comparer attentivement les caractères anatomiques 
des deux groupes et de rechercher s'ils ne se rattachent pas Tun 
à l'autre par des liens de parenté. Souvent une particularité 
ethnographique met sur la voie de relations ethniques et, dans 
le cas présent, il pourrait en être de même. J'ai la conviction que 
les ancêtres des Tehuelches ont vécu dans des régions plus 
septentrionales, et il ne faut négliger aucune des indications qui 
peuvent mettre sur la trace de leurs migrations. 

Je viens de faire allusion à un fragment de potQrie qui a une 
apparence humaine. Au premier abord on pourrait croire qu'on 
se trouve en présence d'un débris de âgurine en terre cuite 
(PI. XIV, fig. 21); mais, lorsqu'on regarde le tesson par sa face pos- 
térieure, on reconnaît qu'il a fait partie d'un vase. Il devait cons-^ 
tituer une sorte d'anse fortement en relief. Ce fragment nous 
montre deux émînences arrondies, qui se touchent par leur base 
et qui ressemblent singulièrement à dea mamelle$. Il provient 
d*un paradero situé en face de Gaiman, dans le Chubut. 

Les anciens potiers patagons ne se contentaient pas de fabri*^ 
quer des vases; ils faisaient aussi des pipes en terre cujte. Dans 
la collection de La Vaulx il en existe une que le voyageur a 
découverte en fouillant un vieux paradero, au voisinage de 
Mackinchao (Rio Negro). Elle rappelle la pipe en pierre que j'ai 
décrite dans le chapitre précédent, avec cette différence que la 
partie inférieure est beaucoup plus plate. Les Indiens modernes 
en ont de forme semblable, qui sont faites tantôt en pierre, tantôt 

(2) F. Ameghino, op. cit,, t. I, p. 495. 
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en terre, tantôt en bois (fig.64), parfois même en argent, comme je 
Tai déjà dit. Ce sont les seuls objets en terre que fabriquent 
actuellement les Patagons. 

En résumé, la céramique des anciens habitants de la Patagonie 
dénote, comme les instruments en pierre, une industrie relati- 
vement avancée et un certain sentiment de Part ; mais elle ne 
permet pas de séparer les uns des autres les divers éléments 
ethniques dont l'étude des caractères physiques nous a révélé 
l'existence dans la contrée. Peut-être pourra-t-elle un jour mettre 
sur la voie du chemin qu'ont parcouru les Tehuelches avant 
d'atteindre le pays où nous les avons trouvés. 



II. — Olgets de parure. 

A. de Quatrefages a dit qu'à peine l'homme a-t-il eu le néces- 
saire qu'il a recherché le superflu. C'est là une vérité que toutes 
les découvertes récentes ont mises en lumière. Aussi ne saurait-on 
s'étonner que les anciens Patagons, qui possédaient un outillage 
relativement perfectionné, se soient préooccupés de fabriquer des 
objets de parure. 

Le D' R. Martin, dans le mémoire déjà signalé, cite des /?er/e^e« 
terre qui ont été rencontrées avec les crânes qu'il a étudiés. Elles 
étaient rares, sans doute, car je n'en ai pas trouvé mention dans 
les travaux de F. Moreno, et le comte H. de La Vaulx n'en a pas 
rapporté. Il en est autrement des objets de parure en pierre et en 
coquille ; ils étaient d'un usage général dans toute la Patagonie. 

Les ornements en pierre comprennent des rondelles, toujours 
percées d'un trou au centre. Entre San Gabriel et Choel-Choel, 
M. de La Vaulx en a recueilli trois beaux échantillons en serpen- 
tine (PI. XIV, fig. 7 et i3). L'un est une petite rondelle parfaite- 
ment circulaire, qui ne mesure que 12 millimètres de diamètre et 
2 millimètres d'épaisseur ; elle n'est pas plus mince sur les bords 
qu'au centre. Il est fort probable que ce disque a fait partie d'un 
collier. 
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La seconde pièce ne diffère de la précédente que par ses dimen- 
sions un peu plus grandes; son diamètre atteint 18 millimètres. 

La troisième est une belle pendeloque d'un vert cendré, d'une 
forme un peu moins régulière que les deux autres et sensiblement 
plus épaisse au centre que sur les bords. Elle mesure 35 millimè- 
tres de diamètre et le trou dont elle est percée ne dépasse pas 
3 millimètres de largeur. Ses faces offrent quelques irrégularités, 
mais elle n'en est pas moins soigneusement polie et elle présente 
un certain brillant dû au polissage lui-même. 

A San Gabriel, le voyageur a recueilli six grosses perles en 
pierre (PI. XIV, fig. 6,9, 12, 1 5 et 16), beaucoup plus épaisses que les 
précédentes. Elles affectent la forme de petits cylindres, dont les 
diamètres varient de 18 à 3o millimètres; les extrémités en sont 
planes. Ces cylindres de pierre rappellent certaines fusaïoles,mais 
on ne saurait pourtant les considérer comme telles, étant donnée la 
petitesse du trou qu'on observe à leur centre. Ce sont très vrai- 
semblablement de grosses perles, qui faisaient partie d'un collier. 

Tel était aussi l'usage auquel étaient destinées les nombreuses 
rondelles de coquille (PI. XIV, fig. i à 6) que M. H. de La Vaulx 
a rencontrées le long du Rio Negro et dans le Chubut. Ce sont de 
petits disques minces, tantôt lisses sur leurs bords et parfaitement 
réguliers, tantôt, au contraire, avec un pourtour assez inégal. 
La plus petite ne mesure que 5 millimètres de diamètre, tandis 
que la plus grande atteint 26 millimètres. 

Enfin parmi les rondelles, je dois en signaler une en os (PI. XIV, 
fig. 10), provenant d'un paradero de San Gabriel. Elle a la forme 
d'un petit cylindre orné extérieurement de bourrelets en relief. Il 
est assez curieux de constater que les vieux Patagons, qui vivaient 
en grande partie des produits de la chasse, utilisaient très rarement 
l'os. Souvent les explorateurs ont rencontré dans les anciennes 
stations des ossements de guanaco qui ont été fendus dans le but 
évident d'en extraire la moelle; mais ces ossements n'ont presque 
jamais été employés pour fabriquer des instruments ou des objets 
de parure. A la rondelle dont il vient d'être question, je n'aurais 
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à ajouter qu'un fragment de côte de baleine tertiaire^ percé par 
Thomme, découvert par F. Moreno dans un cimetière de la 
vallée du Rio Negro^ et un petit fragment d'os poli trouvé par le 
même voyageur sur le cours supérieur du Rio Santa-Cruz. Ce 
fragment se termine en pointe et parait avoir servi d'alêne. La 
rareté des outils et des ornements en os a déjà été signalée par 
Moreno et Ameghino. 

Les rondelles perforées en pierre et en coquille sont de 
beaucoup les objets de parure les plus communs en Patagonie. 
Toutefois, rdans un paradero situé sur la rive du Colhué Huapi, 
M. de La Vaulx a recueilli une petite pendes- 
loque en Coquille (PL XI V, fig. 8) de forme assez 
curieuse; là figure 66 en donne le dessin de gran- 
deur naturelle. Elle ne présente pas de trou de 
suspoasion^ mais une gorge qui en fait le tour 
permettait de la suspendre à un collier^ au moyen 
d'un fil. 

!oqûe eh"coqui!f^ I^ ^^ ^® ^^*^^ P^^* * signaler qu'un morceau 

ter.S?)!*^ ' d'ambre fPl. XIV, fig. 14), découvert à Sauten, 
(c<4i. MttsteifBthttd. dans le* Chubut; il mesure 23 millimètres de 
longueur» Soigneusement travaillé^ il n'est pas 
cependant parfaitement cylindrique, car il présente une petite 
face plane. Le Patâgon qui en était possesseur n'a pas pu ou cru 
devoir le perforer dans le sens du grand axe ou en travers. 

Je ne m'occuperai ni des perles émaillées, ni des ornements 
en cuivre qui ont été recueillis dans des cimetières ou des 
paraderos de Patagonie. Ces différents objets n'ont pas été 
fabriqués par les anciens indigènes et, par suite, ils ne rentrent 
pas dans mon sujet. Certains d'entre eux peuvent remonter aux 
premiers temps de la découverte, car Pigafetta nous dit qu'en 
1529, lorsque Magellan hiverna à la baie de San Julian, on lui 
amena^ au bout de deux mois, un Indien à qui il fit quelques 
petits cadeaux avant de le renvoyer à terre. Les anciens navi- 
gateurs agirent souvent de même, et on s'explique ainsi la pré- 
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sence, dans des stations qui ne sont pas tout à fait modernes, de 
perles émaiilées et d'objets en cuivre repoussé. Ce qui est incon- 
testable, c'est que ces diflférents objets sont de fabrication exotique 
et ne peuvent rien nous apprendre sur l'industrie des Patagons 
précolombiens. 



III. — Roches peintes et Pierres graréee (PI. XV). 

Les vieux indigènes de l'Amérique australe « élevaient, dit 
Ameghino, des ouvrages en terre et traçaient des inscriptions sur 
les roches ». Moreno a découvert, en eflfet, sur les rives du Rio 
Negro, en face du premier rapide, deux monticules qui lui ont 
semblé des retranchements et qu'il compare à ceux que Squier a 
signalés aux Etats-Unis. 

Le même voyageur nous parle, dans la relation de son voyage 
à la Patagonie septentrionale, d'une pierre sacrée (Walichu)^ en 
grès jaunâtre, couverte de signes gravés. Les Indiens actuels voient 
dans ces signes des traces d'autruche ou des impressions de pieds 
humains. Moreno déclare que la seule figure que l'on distingue 
nettement est une croix, et il pense qu'elle a pu être tracée par 
quelque compagnon de Villarino. 

Mais, depuis l'époque où l'explorateur a publié son Viageà la 
Patagonia setentrional^ il a observé des « inscriptions » dans des 
régions où n'avait jamais pénétré un homme civilisé. Voici ce qu'il 
nous dit de certaines cavernes qui, dans la croyance des indigènes, 
sont habitées par de mauvais esprits et qui présentent parfois des 
figures sur leurs parois, a II en existe dans le voisinage du Rio 
Negro, dans les chaînes de montagnes de San Antonio et auprès 
deMackinchau. A diverses reprises, Shaihueque m'a signalé une 
chaîne située en face de ses tentes, à Galeufù, en me disant qu'il y 
avait là des retraites de Walichus, avec leurs parois peintes ; mais 
jamais, quoiqu'il me l'eût promis, il ne voulut m'y accompagner, 
ni me permettre de m'y rendre. Sur le versant du Quetropillan 
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on m'en a aussi indiqué de très loin, sans m'en laisser approcher. » 
Vers les sources du Santa-Cruz, Moreno a été plus heureux. 
Là existe, dans la région andine, un lac auquel il a donné le nom 
de Lac Argentin, et, sur les bords de ce lac, un promontoire qu'il 
a appelé Punta Walichu. Les rochers de ladite pointe sont cou- 
verts de signes tracés par la main de l'homme. « Ces inscriptions, 
raconte le voyageur, s'étendent sur la partie escarpéte du promon- 
toire en groupes isolés représentant chacun, comme on le verra 
quand je les décrirai avec détails, une combinaison de figures 
différentes. Dès maintenant je dirai que, dans le premier groupe, 
on note deux lignes de pdûits rouges qui se réunissent à une extré- 
mité et qui, dans le principe, faisaient partie probablement d'un 
grossier dessin figurant un être animé ; elles sont situées de chaque 
côté du fragment de rocher sur lequel on les a peintes. Les autres 
signes montrent une grande ressemblance avec ceux qui ont été 
découverts sur les territoires du Colorado, de l'Arizona et du 
Nouveau-Mexique, et qui ont été tracés sur des roches de même 
structure que celles dont je parle. Ces empreintes de mains rou- 
ges sont identiques, ainsi que certaines combinaisons de points et 
de lignes, Je trouve également des analogies dans quelques figures 
informes d'animaux dessinés au moyen de points rouges que je 
note sur un autre rocher. Plus loin, je vois des figures humaines 
si grossièrement dessinées que certaines pourraient être prises 
pour des représentations de lézards; elles rappellent celles de 
l'Amérique du Nord, que je viens de citer. J'en copie plus de 
cent qui offrent des analogies plus ou moins grandes avec celles 
que Schomburgk et Brown citent dans les Guyanes, avec celles 
de Cearâ, au Brésil, qu'à décrites J. Whitfield, avec celles qui ont 
été trouvées au Pérou, en Bolivie, dans la République Argentine 
et au Chili, beaucoup ressemblant à celles de l'Amérique du Nord. 
Les couleurs elles-mêmes de ces dernières se retrouvent ici ; c'est 
le rouge qui prédomine, mais pour quelques figures on a employé 
le pourpre, le blanc, le jaune et jusqu'au vert » (i). 

(i) Fr. p. Moreno, Viaje à la Patagonia austral, t. I, p. 35 1. 
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F. Moreno se demande si, en présence de telles ressemblances, 
il ne faut pas admettre que les inscriptions qu'on a signalées depuis 
Vancouver jusqu'au lac Argentin, ne sont pas l'œuvre d'individus, 
sinon de même race, au moins d'une culture égale. 

Il est bien regrettable que nous ne soyons pas plus renseignés 
sur les peintures du gouvernement de Santa-Cruz, car si l'explo- 
rateur cite encore une grotte à parois peintes, dans laquelle il a 
découvert une momie badigeonnée de rouge, il ne la décrit ni ne 
la figure. Il se proposait, il est vrai, de donner à leur sujet des 
détails dans le deuxième volume de son ouvrage, ainsi qu'il le 
déclare dans son avant-propos. Ce deuxième volume devait com- 
prendre a la Description des Antiquités du Chubut^ avec sept plan- 
ches lithographiées et dessins dans le texte ; Les crânes du Cairn 
funéraire du Chubut, avec figures dans le texte ; Sam Slick (indien 
Tehuelche) et son squelette^ avec trois planches lithographiées et 
dessins dans le texte ; Antiquités recueillies sur les rives du Rio 
Santa-Crui et des lacs^ avec cinq planches lithographiées et des- 
sins dans le texte ; la Momie et les Inscriptions de Punta Walichu^ 
Lac Argentin^ avec quatre chromo-lithographies, une lithographie 
et dessins dans le texte...» Toutes ces études nous ont été promises 
dans le premier volume, qui a paru en 1880; l'auteur nous dit 
même, au cours de son travail^ que les inscriptions a ou signes » 
du Lac Argentin seront reproduites sur les planches XVI, XVII 
XVIII et XIX. Malheureusement le tome II, qui eut.été plein d'in- 
térêt, n'a jamais été publié (i). Il nous faut donc attendre de nou- 
veaux renseignements pour pouvoir juger des ressemblances entre 
les peintures sur roches de la Patagonie et celles des autres con- 
trées du Nouveau-Monde. Constituent-elles vraiment des inscrip- 
tions ? je ne saurais le dire. 

Ameghino est tout disposé à croire que les Patagons d'autre- 
fois possédaient une sorte d'écriture hiéroglyphique. Après avoir 

(i) J'ai cherché vainement ce volume dans nos bibliothèques. J'ai fini par décou- 
vrir, à la Société de Géographie de Paris, une lettre de Moreno, datée de 1889, dans 
laquelle il déclare que le tome I de son Voyage à la Patagonie australe n*aura pas de 
suite. 
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rappelé les découvertes de Moreno dans la région du Rio Santa- 
Cruz, il nous cite d'autres faits. € J'ajouterai pour ma part, dit-il, 
que dans une collection d'objets préhistoriques du Rio Negro que 
j'ai eue pendant quelque temps à ma disposition, j'ai vu divers 
objets qui corroborent l'existence dans cette région d'anciens sys- 
tèmes d'écriture. Je citerai d'abord deux os de condor, parfaite- 
ment polis, avec plusieurs trous, qui paraissent indiquer qu'ils 
ont été des espèces de flûtes ou de violons primitifs, comme ceux 
dont se servent encore les Tehuelches actuels. Leur superficie est 
couverte de signes incompréhensibles, formés par des lignes de 
petits points diversement combinées. En second lieu^ je dois 
mentionner quatre petites plaques d'ardoise^ très minces, incom- 
plètes, dont une porte sur ses bords de grandes incisions ; elles 
sont couvertes sur leurs deux faces d'une combinaison de lignes et 
points très difficiles à déchiffrer. Ces signes me paraissent identi- 
ques à ceux que présentent quelques plaques de schiste du Por- 
tugal que m'a montrées le distingué géologue portugais, D. Carlos 
Ribeiro. 

c Les plaques du Rio Negro étant incomplètes, je ne puis déter- 
miner leur forme générale. Celles de Portugal sont entières ; elles 
sont rectangulaires, si je me souviens bien, avec une extrémité 
plus étroite que l'autre et percée d'un trou destiné probablement 
à passer un cordon pour les suspendre au cou. 

c L'identité des signes ou hiéroglyphes me fait supposer que 
celles du Rio Negro devaient avoir une forme semblable. Mais 
leur propriétaire m'ayant retiré ces objets et ne sachant où il les a 
déposés, )e ne puis rien dire de plus à leur propos (i) ». 

Le comte H* de La Vaulx nous a rapporté quatre de ces 
pierres gravées, qui figurent actuellement dans les collections du 
musée du Txocadéro ; une seule est de nature schisteuse. Trois 
d'entre elles sont incomplètes, comme celles qu'Ameghino a eues 
à sa disposition, mais la quatrième (fig. 67 et 68) est entière et 
ne présente pas plus que les autres de trou de suspension. Elle a 

(i) F. Amechino, op, cit., p. 496. 
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une forme très allongée, avec des bords presque parallèles et une 
extrémité demi-circulaire; l'extrémité opposée est bien moins 




67. 




FiG. 67. et 68. — Pierre gravée trouvée au Colhué Huapi, vue des deux côtés (gr. nat.) 
(Col). Musée d'EtliDOgrapliio n* 41335) 

arrondie. Une seconde pierre, réduite à un fragment de 72 milli- 
mètres de long sur 48 de large, se termine également par une 
extrémité convexe. La troisième, quoique ayant un de ses angles 
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brisé, était certainement à peu près rectangulaire ; elle mesure 
environ i5 centimètres sur 8. Quant à la quatrième, elle est telle- 
ment fracturée qu'il est impossible de juger de sa forme primitive. 
Cette dernière n'est gravée que d'un côté, tandis que les autres le 
sont sur leurs deux faces. Je dois ajouter, cependant, que la qua- 
trième pierre a pu présenter des traits en creux d'un côté et de 
l'autre, car, vu son état de détérioration, il est difficile d'affirmer 
qu'il n'en a pas été ainsi. 

La pierre entière nous montre, sur une face (fig. 67) une série 
de traits transversaux, groupés par trois, quatre ou cinq. L'autre 
face (fig. 68) présente à une extrémité un groupe de trois lignes 
transversales. Le reste est occupé par cinq bandes, également 
dirigées en travers, que limitent des lignes en creux et qui sont 
remplies de petits traits obliques se coupant presque à angle droit. 
Dans le sens de la longueur, on aperçoit quelques lignes que je 
n'oserais pas affirmer avoir été faites intentionnellement. Enfin, 
sur le pourtour, on remarque de petites entailles à peu près 
équidistantes. 

Dans notre mémoire sur Les anciens habitants des rives du 
Colhué Huapij nous disions, le comte H. de La Vaulx et moi, à 
propos de cette pierre : « Nous n'essaierons pas de chercher la 
signification de cette pierre gravée ; l'imagination a le champ libre 
et nous craindrions de passer à côté de la véritable interpréta- 
tion. » Depuis que nous avons écrit cette phrase, mon opinion ne 
s'est pas modifiée. J'ajouterai, toutefois, qu'il me parait impos- 
sible de voir des hiéroglyphes dans ces traits, qui semblent plutôt 
constituer un décor. L'absence de trou de suspension doit faire 
éliminer l'idée d'une pendeloque. Aussi, s'il me fallait émettre 
une hypothèse au sujet de cette pierre, serais-je tenté de la consi- 
dérer comme un Walichu ou pierre sacrée, autrement dit comme 
un talisman. 

La seconde pierre (PI. XV, fig. i et 2) qui se termine par une 
extrémité arrondie présente, d'un côté, cinq rangées transversales 
de petits traits obliques que coupent des traits dirigés en sens 
inverse, et, dans Tintervalle, des lignes qui vont d'un bord à 
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Tautre. Une de ces lignes est traversée par quelques traits perpen- 
diculaires, de peu de longueur. C'est presque la répétition du 
décor qui couvre une des faces de la pierre précédente. 

L'autre face nous montre, en haut, trois traits dirigés suivant 
le grand axe et recouverts de petits traits obliques, les uns dans un 
sens, les autres dans le sens opposé. Vient ensuite une bande 
formée de losanges contigus, séparés par une ligne transversale de 
Tornementation située au-dessous. Chacun de ces losanges est 
rempli de petits traits parallèles entre eux. Enfin, le reste du 
décor est constitué par trois lignes en zigzag qui suivent à peu 
près la direction du grand axe. 

La troisième pierre (PI. XV, fig. 4 et 5) porte, dans une moitié 
d'une de ses faces, quatre lignes brisées, groupées deux à deux, 
et des traits longitudinaux, également réunis par deux. Sur l'autre 
moitié, séparée de la précédente par une ligne transversale, on 
voit une ornementation curieuse, assez difficile à décrire, mais 
que rend exactement la figure 5 de notre planche, exécutée au 
moyen de la phototypie. Avec un peu d'imagination on pourrait 
y voir une représentation idéographique ; mais, en regardant bien, 
on s'aperçoit que c'est le même décor symétrique qui se répète 
sur trois colonnes. Les bords étaient ornés de petits triangles, 
dont cinq sont encore apparents à gauche et que la fracture a fait 
disparaître à droite, à l'exception d'un. 

De l'autre côté, les dessins sont différents, tout en étant encore 
symétriques. En haut et au milieu, il existe un motif décoratif 
d'une régularité assez remarquable, et, sans doute, la figure un peu 
effacée qui se trouvée droite se répétait-elle à gauche, dans la partie 
brisée. Au-dessous, les deux dessins qu'on observe de chaque coté 
sont encore, avec de légères variantes, la reproduction l'un de l'autre 

La dernière pierre (PI. XV, fig. 3) ne présente plus, je l'ai dit, 
de gravures que d'un seul côté. On distingue cinq lignes paral- 
lèles, dont deux sont très espacées l'une de l'autre. L'intervalle 
que celles-ci laissent entre elles est divisé par des lignes droites en 
compartiments occupés par des lignes brisées. Ici on ne saurait 
voir ni hiéroghyphes, ni figuration idéographique. 
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En somme, nos quatre pierres gravées, malgré les différences 
qu'elles offrent dans Tornementation, ont ceci de commun qu'elles 
nous montrent des dessins d'une certaine symétrie. Par suite, 
comme je l'ai fait observer plus haut, il faut admettre que l'artiste 
patagon a eu surtout en vue d'obtenir simplement un effet déco- 
ratif. Attachait-t-il quelque vertu cabalistique aux signes qu'il tra- 
çait? c'est une question à laquelle il est difficile de répondre. Ce 
qui est probable, en tous cas, c'est qu'en exécutant ces gravures 
il avait un but déterminé. On comprendrait avec peine qu'on 
ornât sans motif un fragment de roche isolé, qui ne pouvait ser- 
vir à aucun usage bien défini. L'hypothèse que j'ai émise plus 
haut, et qui consiste à voir en ces pierres des amulettes, pourrait 
se justifier par des comparaisons ethnographiques. Il est fréquent 
de rencontrer, entre les mains des sauvages, les objets les plus 
disparates auxquels ils attribuent des propriétés surnaturelles et 
souvent ces talismans sont décorés de dessins quelconques. J'ai 
constaté le même usage chez les naïfs paysans des lies Canaries. 
Mon guide à Fortaventure possédait un fragment de corne de 
bouc noir qu'il avait orné de simples traits en creux et qui devait 
le préserver de la mauvaise fortune. Un jour qu'il l'avait perdu, 
il refusa d'aller plus loin, convaincu qu'il lui arriverait malheur. 
Heureusement il retrouva bientôt son talisman et continua gaie- 
ment son chemin. Ce que je tiens à faire remarquer, c'est que mon 
homme n'a jamais pu m'expliquer la signification des signes dont 
il avait couvert son amulette, à l'exception d'une croix qui devait 
lui assurer la protection du Christ. Tout le reste n'était qu'un 
simple décor qui, dans l'esprit du paysan superstitieux, augmentait 
la valeur de Tobjet et, partant, le rendait plus efficace. 

N'en a-t-il pas été de même des vieux Patagons ? Rien, assuré- 
ment, ne s'y oppose, mais rien non plus ne le démontre. Le seul 
point que me paraissent établir les quatre pierres gravées recueil- 
lies par M. H. de La Vaulx, c'est que les signes qui les couvrent 
ne sauraient être considérés comme « une sorte d'écriture hiéro- 
glyphique ». 
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Les observations des explorateurs permettent de se faire une 
idée du genre de vie, des mœurs et des coutumes des Patagons 
préhistoriques. Cependant beaucoup de points restent à élucider, 
au sujet desquels on ne peut émettre que des hypothèses. Aussi 
ce chapitre sera-t-il très court, car je veux m'en tenir aux déduc- 
tions qui découlent des faits, sans entrer dans le champ des 
conjectures. 

A. Costume. — Nous n'avons pas de renseignements sur le 
costume des plus anciens indigènes. Tout ce que nous savons, 
c'est qu'à l'époque de la conquête les Indiens se vêtaient, comme 
ceux de nos jours, de peaux de guanaco. Il est probable que leurs 
ancêtres agissaient de même. Les racloirs et les grattoirs dont 
j'ai signalé l'existence ne servaient pas au travail de l'os, puisque 
les instruments en ossements d'animaux font partout défaut. Ils 
devaient être employés, comme les instruments similaires, sinon 
identiques, de l'Amérique du Nord, à préparer les dépouilles du 
gibier, et notamment du guanaco dont les débris se retrouvent 
dans tous les cimetières et paraderos anciens. 

Les objets de parure généralement usités consistaient en 
colliers ou en pendeloques ; ils étaient peu nombreux et se com- 
posaient des pendentifs en pierre, de cylindres en terre, en pierre 
ou en os enfilés dans un cordon, et surtout de disques en coquille- 
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Pour s'embellir, les indigènes se déformaient parfois la tête. 
J'ai montré quels étaient les modes de déformation en usage; 
j'ajouterai simplement que cette coutume ne paraît pas avoir été 
aussi générale que Ta cru Moreno. Le comte H. de La Vaulx nous 
a, en effet, rapporté assez de crânes non déformés pour qu'il m'ait 
été possible de retrouver les caractères ethniques des principaux 
éléments qui se sont donné rendez-vous en Patagonie. Chez les 
Tehuelches, j'ai rencontré 53**/o d'individus dont on avait modifié 
artificiellement la forme de la tête, en leur comprimant la région 
occipitale; chez les platy-brachycéphales, la proportion s'élève à 
6o®/o. Les deux sexes ne présentent pas de différences à cet égard. 

B. Alimentation. — Les vieux habitants de l'Amérique australe 
ne faisaient pas d'agriculture. On n'a jamais découvert d'instru- 
ments pour fouiller le sol. Ils pourvoyaient à leurs besoins au 
moyen de la pêche et de la chasse. Sans doute, ils possédaient des 
filets, car les grosses pierres à gorge dont j'ai parlé dans un 
précédent chapitre étaient trop lourdes pour servir d'armes de jet 
et il est très vraisemblable qu'elles étaient utilisées pour maintenir 
au fond de Teau les engins destinés a prendre le poisson. Cette 
hypothèse est corroborée par les trouvailles qu'on a faites de 
nombreux ossements de poissons dans les stations anciennes. 

Quoi qu'il en soit, le gibier terrestre entrait surtout dans l'ali- 
mentation des Indiens. En effet, dans tous les paraderos et dans 
un grand nombre de cimetières abondent les restes de guanaco, de 
tnara ou lièvre de Patagonie CDolichotis patagonicusj^ d'autruche, 
etc. C'étaient les mets qui assuraient l'existence des vivants et 
qu'on déposait dans les tombes, à côté des morts, pour leur per- 
mettre d'accomplir le grand voyage. D'ailleurs l'industrie prouve 
surabondamment que nous nous trouvons en présence de popu- 
lations qui tiraient presque toutes leurs ressources de la chasse : 
ce sont des armes qu'on a récoltées par milliers, tandis que les 
outils sont relativement rares. Toutefois, Texistence de nombreux 
mortiers doit faire admettre qu'ils préparaient aussi des farines, 
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sans doute avec les racines de certaines malvacées (ImalpariscoJ et 
avec de petits tubercules de plantes sauvages, comme le faisaient 
les Patagons entrevus par les anciens navigateurs. Pigafetta nous 
parle, en eflFet, d'une «poudre blanche» faite de racines d'herbes, 
que les Indiens faisaient entrer dans leur alimentation et qu'un 
indigène de la baie de San Julian montra à Magellan (i). D'un autre 
côté, dans la relation du voyage du San Martin, il est question de 
racines tubéreuses, que les marins comparèrent à de petites patates 
et dont les Indiens de la Bahia sin Fondo tiraient une sorte de 
farine. Il est bien probable que depuis longtemps les Patagons 
avaient recours à ces aliments, puisqu'on a rencontré des mortiers 
et divers broyeurs dans une foule de paraderos préhistoriques. 

Ces armes (bolas, flèches, lances) servaient^ dans certains cas, 
à la guerre, car il n'est guère admissible que des tribus aussi 
différentes les unes des autres et dont les premières arrivées se 
sont vu disputer le sol par de nouveau-venus, aient constamment 
vécu en paix. L'exemple de cet individu qui avait été transpercé 
par une flèche, dont la pointe, en lui donnant la mort, est restée 
encastrée dans son sternum, est là pour démontrer que les relations 
n'étaient pas toujours pacifiques. 

C. Habitation. — Les peuplades chasseresses sont forcément 
nomades, et les Patagons n'échappaient à la règle. A chaque pas on 
rencontre des paraderos, où les objets abandonnés, les restes d'ani- 
maux, le charbon dénotent qu'ils ont séjourné plus ou moins 
longtemps; mais nulle part il n'existe de traces d'établissements 
sédentaires. Les grottes de l'intérieur elles-mêmes, qui ont 
quelquefois servi d'habitations et parfois de lieux de sépulture, 
ne semblent pas avoir été occupées pendant de longs siècles. 
Celle a de l'Homme », visitée par M. H. de La Vaulx, avait bien 
les parois du fond fortement enfumées, mais le voyageur n'y a 
découvert qu'une pointe de flèche et, à côté d'un mort, beaucoup 

(i) Pigafetta, op. cit. 
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d'os de guanaco fendus intentionnellement. Or, il ne faut pas 
longtemps pour que la fumée noircisse les murs d'une caverne, 
et si celle dont il s'agit avait été habitée durant une longue période, 
les débris d'industrie s'y seraient certainement accumulés en 
plus grand nombre. 

D. Industrie. — Je ne reviendrai pas sur ce que j'ai dit de 
l'industrie. Je tiens, cependant à foire une observation à propos 
de l'emmanchure des armes et des outils. Les manches devaient 
être tous en bois, puisqu'on n'en retrouve pas de traces et qu'ils 
se seraient conservés s'ils eussent été en os. D'un autre côté, 
certains outils, peut-être même certaines armes, étaient sans doute 
solidement emmanchés, et il est vraisemblable que les Indiens se 
servaient, dans ce but de tendons, de lanières de cuir qui pas- 
saient dans des trous pratiqués dans le bois. Je base cette hypo- 
thèse sur l'existence de ces perçoirs à longue pointe dont il a été 
question plus haut. Les seuls objets percés que nous connaissons 
sont de petits cylindres d'os ou de pierre de peu de longueur, 
des pendeloques en pierre de très faible épaisseur ou de petits 
disques de coquille plus minces encore. S'ils n'avaient pas eu 
autre chose à perforer, les indigènes n'auraient pas eu besoin de 
fabriquer les remarquables perçoirs auxquels je fais allusion. 
Cette autre chose qui a disparu sans laisser de traces, ce pouvait 
être le bois qui servait à confectionner les manches. Mais, dans 
une emmanchure, on ne pratique de trous que pour y insérer le 
talon de l'outil — et les perçoirs étaient trop fins pour cet usage, 
— ou bien pour y passer des ligatures. Par exclusion, on en arrive 
à admettre cette dernière hypothèse. 

E. Coutumes funéraires* — Nous sommes assez bien rensei 
gnés sur les coutumes funéraires des anciens Patagons, grâce aux 
soins dont ils entouraient leurs morts. Ils ne les laissaient pas 
sans sépulture et ils déposaient à côté d'eux tout ce dont ils 
avaient besoin dans l'autre monde. 
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Parfois le défunt était enterré seul, en dehors du campement ; 
parfois on le transportait dans un endroit où Ton avait déjà enterré 
un ou plusieurs cadavres. Les explorateurs ont même souvent 
rencontré de véritables cimetières dans lesquels de nombreux 
morts avaient été inhumés. A San Gabriel, sur le Rio Negro, le 
comte H. de La Vaulx a fouillé un de ces cimetières qui contenait 
plus de cinquante sujets, tous pêle-mêle. Auprès de Mercedes, 
dans la même région, F. Moreno a examiné une vaste nécropole 
qui renfermait plus de deux cents cadavres, enterrés par petits 
groupes de dix individus au maximum ; chaque groupe était séparé 
de ses voisins par une distance de 5o à loo mètres. C'est le plus 
vaste cimetière qu'on ait signalé jusqu'ici. A 40 kilomètres plus à 
Touest, à l'entrée du bois qui porte le nom de Potrero Cerrado, 
le même voyageur a découvert seize cadavres, disposés en deux 
groupes circulaires de huit sujets. Au cours d'une seule explora- 
tion, il a trouvé ainsi, le long du Rio Negro, vingt-neuf cimetières 
plus ou moins importants. 

Etant donné le petit nombre d'individus dont devait se com- 
poser chaque tribu, on s'explique difficilement l'existence de 
nécropoles aussi vastes que celle de Mercedes, quand on songe 
que les Patagons se déplaçaient fréquemment. Il est assez plau- 
sible d'admettre que les tribus qui se succédaient dans une région 
utilisaient les cimetières de leurs prédécesseurs. Moreno nous dit 
que les Patagons actuels « croient que la mort s'empare du lieu où 
une personne est morte et que tous les autres membres de la 
famille périront s'ils y restent ». Aussi s'empressent-ils de porter 
leurs tentes ailleurs dès qu'un décès vient à se produire. Si les 
Indiens d'autrefois avaient les mêmes croyances, il a fallu que 
bien des tribus vinssent camper dans les environs de Mercedes 
pour que le cimetière signalé dans cette localité prît l'importance 
qu^il avait. 

Il semble que toutes les tribus anciennes n'aient pas eu recours 
au même mode de sépulture. Le long du Rio Negro, les morts 
étaient enterrés dans des dunes de sable extrêmement mobiles. 
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Les indigènes ne possédant pas, comme je l'ai fait observer, 
d'instruments pour creuser la terre, il est assez compréhensible 
qu'ils aient choisi les endroits où le sol leur permettait d'ouvrir 
une fosse sans qu'il leur fut nécessaire d'avoir recours à des 
outils spéciaux. Le vent déplace constamment ces dunes et 
mélange les ossements, de telle sorte qu'on pourrait croire que 
les cadavres ont été inhumés sans ordre et sans orientation. Il n'en 
est rien cependant, car lorsque les sépultures ont résisté aux 
agents atmosphériques, on constate aisément que des rites pré 
sidaient aux enterrements. Par exemple, au Potrero Cerrado, des 
cailloux roulés avaient été placés au-dessus des cadavres, avec 
des flèches inachevées ou brisées, et le sable a formé de petits 
monticules qui ont préservé les squelettes de la destruction. 
Aussi Moreno a-t-il pu constater que les morts avaient été 
enterrés verticalement^ la tête en haut, dans la position accroupie. 
Les genoux étaient ramenés près de la poitrine, les pieds croisés 
l'un sur l'autre et les mains également croisées sur les tibias. A 
Mercedes et dans un autre endroit situé au-delà du Potrero 
Cerrado, il a vu des squelettes avec la même disposition des 
membres, mais les uns étaient placés verticalement, tandis que 
d'autres étaient couchés sur le côté. C'est ce qu'a observé le 
comte H. de La Vaulx a Viedma, à San Gabriel, à Conessa, etc. 
Ce dernier voyageur croît que sur le bas cours de Rio Negro les 
morts devaient avoir la tête orientée vers un des points cardinaux. 
Telle n'est pas l'opinion de Moreno qui pense que la face ne 
regardait aucun point fixe- 
Cette position accroupie, qui paraît avoir été la règle cons- 
tante dans le nord de la Patagonie, « est due à l'habitude qu'avaient 
ces Indiens de coudre (retobarj les cadavres dans un sac de cuir 
frais de guanaco ou de cheval (depuis l'introduction de ce 
dernier animal). M. José Real, habitant de Mercedes et grand 
ami des Puelches, m'a dit, déclare Moreno, qu'il se souvient 
d'avoir vu, il y a quelques années, ces Indiens pratiquer cette 
manière d'inhumer; et que dans quelques cas, quand il s'agissait 
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. de vieillards, ils n'attendaient point leur mort pour les envelopper, 
de crainte que, vu leur âge, les articulations ne vinssent à se 
durcir au moment de la mort et, par conséquent, à rendre cette 
opération impossible : ils les enterraient vivants, 

a Dans ce but, une vieille femme (elles sont chargées du soin 
d'enterrer les morts) s'asseyait sur la poitrine du mourant, sai- 
sissait les jambes et les plaçait de force le plus près possible de la 
poitrine, ensuite elle s'asseyait une autre fois sur les jambes pour 
les bien resserrer et ne leur point laisser prendre leur position 
naturelle, et attachait les mains sur les tibias. Une fois l'opération 
finie, on enveloppait le corps dans un cuir frais (plaçant la face en 
dehors), qu'on cousait avec une corde mince, faite de la même 
peau, et on l'exposait au soleil pour qu'il se rétrécît bien. Ainsi 
mouraient ces malheureux vieillards, dont le seul crime était 
d'avoir vécu plus longtemps que les autres. Ils soufiraient des 
douleurs terribles dont on peut se former une idée en sachant 
qu'une partie des squelettes ont les fémurs cassés au col à cause 
de la grande pression qu'on exerçait sur eux (i) » . 

Nous ignorons si les anciens Tehuelches agissaient ainsi à 
l'égard des vieillards; mais ce qui est démontré, je le répète, c'est 
qu'ils donnaient aux cadavres la même attitude. On sait que les 
Péruviens et les Boliviens d'autrefois avait l'habitude d'enterrer 
aussi leurs morts dans l'attitude accroupie. Il ne faudrait pas se 
hâter, cependant, d'en conclure que des relations ont existé entre 
ces peuples et les Patagons, car cette coutume était répandue dans 
dans beaucoup d'autres contrées de l'Amérique du Sud et jusque 
dans certains pays de l'Amérique du Nord. 

Au Chubut et dans le gouvernement de Santa-Cruz, Moreno 
a signalé l'existence de monticules funéraires formés de pierres, 
dont quelques-uns atteignent 3 mètres de hauteur. Ces cairns, 
que les Indiens désignent sous le nom de tchenques^ M. H. de 



(i) F. P. Moreno, op, cit. (Revue d'Anthropologie, 1874, p. 79). 
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La Vaulx les a rencontrés à Choiquenilahué, à Gaiman, sur les 
bords du Rio Mayo, entre le lac Musters et le Colhué Huapi, près 
de la lagune de La Salina et dans la première vallée du Deseado. 
Darwin a décrit un monument funéraire du même genre qu'il avait 
observé auprès de la baie Désirée^ mais qui ne se composait que 
de trois gros blocs rocheux. 

Le comte H. de La Vaulx a fouillé une grande quantité de ces 
tchenques et il a pu se convaincre que les pierres en étaient toujours 
placées sans ordre. En maints endroits, le monticule recouvre un 
cadavre qui a été préalablement inhumée dans une fosse creusée 
dans le sable. Mais sur les bords des lacs Colhué et Musters, il n'en 
est pas de même : le mort a été posé sur le sol et les pierres sont en 
contact direct avec le squelette, dont les os sont presque toujours 
écrasés. L'explorateur n'a trouvé, dans cette région, qu'une seule 
sépulture qui fît exception à la règle. Les indigènes avaient utilisé, 
pour y déposer un des leurs, une sorte de caveau naturel formé 
parles pans verticaux de deux rochers parallèles. Après y avoir 
couché le cadavre, ils l'avai^it recouvert de sable et avaient 
ensuite entassé les pierres au-dessus de lui. 

En général, les caims sont isolés les uns des autres et ne sur* 
montent qu'une sépulture unique. Toutefois, vers l'extrémité du 
lac Musters se trouvait un groupe de cinq tchenques contigus, dont 
le principal était situé au centre et renfermait deux cadavres; les 
quatre autres rayonnaient autour et l'ensemble du monument 
affectait une forme étoilée. 

J'ai rappelé que F. Moreno a vu de ces monticules qui attei- 
gnaient 3 mètres de haut. Habituellement ils sont moins élevés, 
mais il n'est pas rare d'en rencontrer qui dépasse 3 mètres de long. 
D'après les traditions indiennes, les dimensions en sont en rapport 
avec le nombre de parents et d'amis que possédait le défunt, 
chacun d'eux se faisant un devoir de déposer une pierre sur la 
sépulture chaque fois qu'il venait à passer dans Tendroit où le 
mort avait été enseveli. Quelle que soit la valeur de cette explica- 
tion, rien n'indique que la hauteur des tumulus corresponde au 
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rang que pouvait occuper le défunt dans la tribu. Ainsi, au Colhué 
Huapi M. H. de La Vaulx a constaté que le mobilier funéraire 
faisait presque totalement défaut, aussi bien dans les grands que 
dans les petites tombes. Il n'y a guère que le tchenque situé au 
centre du groupe formé de cinq monticules contigus qui ait fourni 
à M. Acosta un objet intéressant : c'est la pipe en pierre dont il a 
été question plus haut. 

Les cadavres rencontrés dans les tchenques afiectaient la même 
position que ceux des cimetières du Rio Negro ; leurs membres 
inférieurs étaient ramenés en avant du tronc, les jambes fléchies 
sur les cuisses et celles-ci sur le thorax, au point que les genoux 
venaient toucher la poitrine. Mais tous étaient couchés sur le dos, 
le visage tourné vers Test ou bien vers les lacs, lorsque les sépul- 
tures se trouvaient dans le voisinage des grands réservoirs d^eau. 
Les Indiens modernes expliquent ce dernier fait de la façon sui- 
vante : pour eux, la plus grande souffrance qu'ils aient à endurer 
au cours de leurs pérégrinations à travers les déserts de la Pata- 
gonie, c^est la soif. Il en était de même pour leurs ancêtres qui, 
lorsqu*iIs venaient à perdre un des leurs, déposaient son cadavre 
dans un endroit d'où il pourrait toujours avoir la vue d'une nappe 
liquide, afin qu*il ne fut pas préoccupé par l'idée que l'eau lui 
ferait défaut à un moment donné. Aussi voit-on les sépultures 
échelonnées sur tous les gradins formés par les collines qui sépa- 
rent le lac Musters du lac Colhué. Au nord, s'élevaient deux 
tchenques gigantesques, placés comme des forteresses au sommet 
de la montagne. 

Au nord-est de Choiquenilahué, dans le Chubut, M. H. de La 
Vaulx a rencontré une sépulture fort rare. Au-dessus du mort 
avait été construit un abri en branchage qui ressemblait à une 
tente. Le voyageur y a recueilli un cadavre en partie momifié. 

Dans la même province, à Sauten, le mort avait été déposé 
dans un abri sans roche. Sur la rive droite du Rio Chubut et dans 
la vallée principale du Deseado, les cadavres gisaient à l'intérieur 
de grottes. Moreno avait déjà constaté que, en s'avançant vers la 

40 
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cordillère, on trouvait des sépultures dans des cavernes. Une 
grotte peinte qu'il découvrit sur les bords du lac Argentin ren- 
fermait une momie accroupie, avec les jambes ramenées sur la 
poitrine, le bras gauche fléchi de façon à ce que la main touchât 
la face, le bras droit allongé entre les jambes. Le corps, enduit de 
terre et badigeonné de rouge, était enveloppé de peaux d'autru- 
ches. L'explorateur croit qu'il s'agit d'un de ces Fuégiens que 
Francisco Sarmiento de Gamboa avait vus sur le continent 
en i58o. 

En somme, les morts étaient déposés soit dans des dunes de 
sable (Rio Negro), soit sous des monticules de pierres (Chubut et 
Santa-Cruz), rarement sous des abris en branchages (Chubut), 
parfois dans des abris sous roche ou des grottes (intérieur du 
Chubut et du gouvernement de Santa-Cruz). L'attitude qu'on 
donnait aux cadavres était cependant partout la même, les genoux 
des sujets étant fortement ramenés contre le thorax. Toutefois, sur 
une des étiquettes du comte H. de La Vaulx il est fait mention 
d'une position différente. Près du Rio Deseacjo, le voyageur a 
rencontré, au sommet d'une petite colline, un squelette allongé 
sur le dos, avec la tête tournée vers le soleil couchant; le corps 
avait été recouvert de pierres. Il n'en est pas moins vrai que cette 
attitude était tout-à-fait exceptionnelle. 

Ces soins dont les anciens Patagons entouraient les défunts, la 
préoccupation qu'ils avaient parfois de placer les cadavres dans 
une position telle que le visage en fût tourné vers un lac, peu- 
vent faire supposer qu'ils croyaient à la survivance d'une partie 
de l'individu. Mais il est d'autres faits qu'on peut invoquer en 
faveur de cette hypothèse. Dans presque toutes les sépultures on 
a rencontré des ossements de guanaco, d'autruche ou de lièvre de 
Patagonie. Les tchenques des rives du Colhué Huapi sont remplis 
d'os de ce dernier animal. Il est évident que les Indiens d'autre- 
fois voulaient que le mort ne manquât pas de nourriture. Les 
indigènes actuels agissent de même, avec cette différence que le 
guanaco et le lièvre sont remplacés par du riz, de layerpa, des 
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quartiers de viande cuite, des parfums ou du tabac. Parfois ils 
tuent sur la tombe des juments et des chevaux destinés à servir 
au défunt dans son voyage à la Cordillère, où se trouve leur 
paradis. 

Les morts n'avaient pas seulement besoin d'aliments dans 
l'autre monde; il leur fallait des armes pour chasser, des outils 
de toute sorte, et des objets divers. Aussi les cimetières et les 
sépultures isolées ont-elles fourni un grand nombre de pointes 
de flèches ou de lances, des bolas, des perçoirs, des couteaux, 
des poteries. J'ai dit que les tchenques du lac Colhué ne renfer- 
maient, pour ainsi dire, pas de mobilier funéraire, mais que cepen- 
dant on a découvert dans l'un d'eux une pipe en pierre. Parfois, 
les parents offraient au défunt des objets qui, sans avoir d'utilité 
pratique, devait être regardés comme possédant une réelle valeur; 
c'est ainsi que Moreno a rencontré, dans un cimetière, deux os de 
baleine fossile, dont une côte portant au milieu un trou fait artifi- 
ciellement. Sa momie du lac Argentin avait, entre le bras et la 
poitrine, une belle plume de condor peinte. M. H. de La Vaulx a 
recueilli auprès des morts une pomme de pin pétrifiée, des cris- 
taux de carbonate de chaux bizarrement groupés, etc. Tout cela 
dénote que les Patagons croyaient qu'au-delà de la tombe l'indi- 
vidu avait les mêmes besoins, les mêmes goûts que pendant la 
vie. 

J'ai rappelé plus haut que, dans certaines sépultures, on n'a 
trouvé que des armes inachevées ou brisées. Le même fait a été 
observé chez nous dans quelques sépultures néolithiques. S'agit-il 
d'un rite funéraire particulier ? La chose est possible, mais en 
présence de la rareté des observations de cette nature, il est per- 
mis de dire que ce rite n'était pratiqué que dans des circonstances 
tout-à-fait exceptionnelles. 

Une curieuse coutume a été observée en Patagonie ; je veux 
parler de celle qui consiste à exhumer les cadavres lorsque la 
putréfaction a accompli son œuvre, à en peindre les os et à les 
inhumer ensuite définitivement. Nous connaissons à l'heure 
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actuelle un grand nombre de populations qui ont des pratiques 
analogues, au moins en ce qui concerne les inhumations tempo- 
raires. Dans la France préhistorique ^ M. Emile Cartailhac en a 
dressé une longue liste, à laquelle on pourrait encore ajouter bien 
des noms. Nous savons aussi que, parfois, avant d'être déposés 
dans une sépulture définitive, les ossements dépouillés de leurs 
parties molles reçoivent une couche de peinture, généralement 
rouge. 

Cet usage doit remonter à Tépoque quaternaire. Certains os 
humains de l'abri sous roche de Cro-Magnon ou des grottes des 
Baoussé^Roussé ont sans doute été traités de cette façon. Dans le 
nord de TAfrique, au début des temps historiques, la même cou- 
tume se retrouve. ElUe existe en Océanie, et M. Léon Diguet, 
après le D' Ten Kate, a constaté que, dans le sud de la péninsule 
californienne, les Indiens peignaient jadis avec de Tocre rouge les 
ossements de leurs morts^. qu'ils déposaient ensuite dans des 
grottes. 

Les anciens Patagons procédaient, dans certains cas, à la 
même opération. Moreno nous a signalé le fait il y a près de 
trente ans, et, dqniis cette époque, les observations se sont multi- 
pliées. Ce voyageur avait recueilli, en 1873, sur les bords du Rio 
Negro, des squelettes qui c étaient peints totalement en rouge, 
quelque peu effacé par le temps. » J'ai dit que la momie qu'il a 
découverte à la Punta Walichu, auprès du lac Argentin, offrait 
également cette coloration, mais il se pourrait qu'elle n'eût pas 
reçu après la mort sa couche de peinture. Francisco Sarmiento de 
Gamboa a vu, en effet, en i58o, sur le continent, des femmes 
fuégiennes avec les cheveux coupés et le corps peint en rouge. Si, 
comme le suppose Moreno, la momie de la Punta Walichu appar- 
tenait à cette race, il est fort possible qu'elle eût, de son vivant, le 
corps badigeonné d'ocre, comme les Fuégiennes entrevues par F. 
Sarmiento de Gamboa. Il est certain, en tout cas, qu'il ne s'agit 
plus du même rite funéraire, puisque la peinture avait été appli- 
quée sur les téguments et que les ossements du mort n'avaient 
pas été exhumés et nettoyés pour recevoir un badigeon. 



MŒURS ET COUTUMES 3 17 

Dans la collection du comte H. de La Vaulx^ j'ai rencontré 
dix-sept crânes et treize fémurs qui avaient sûrement été enduits 
d'ocre. Tous ces ossements, à Texception de deux crânes et d'un 
fémur qui ont été récoltés dans le Chubut, proviennent du Rio 
Negro. D'autres ont pu être peints de la même façon et avoir 
perdu leur matière colorante à la suite de leur exposition aux 
intempéries. J'ai rappelé, en effet, que les sépultures du nord de 
la Patagonie se trouvent au milieu de dunes de sable que le vent 
déplace sans cesse et que les ossements apparaissent souvent à 
la superficie du sol. Etant donné le peu de fixité de la peinture, 
il est infiniment probable que les os ainsi exposés à la pluie, au 
soleil, etc.. n'auraient pu conserver l'enduit dont on les aurait 
recouverts. 

Ce qui ressort de la statistique que j'ai dressée et des obser* 
vations de Moreno, c'est que la coutume de peindre les os des 
morts, lorsque les parties molles avaient disparu, ne se rencontre 
guère que dans le Rio Negro. Presque tous les sujets qui m'ont 
présenté cette particularité offrent les caractères des Tehuelches 
ou sont des métis de Tehuelches et de platy-brachycéphales. Par 
suite, on doit admettre que c'est l'élément hypsi-dolichocéphale 
qui a introduit dans la région ce rite funéraire, rite qu'ont copié 
quelques rares platy-brachycéphales et un très petit nombre 
d'Araucans. La coutume n'a pas complètement disparu de nos 
jours, et le comte H. de La Vaulx nous a rapporté le crâne d'un 
soldat argentin mort au Rio Negro qui est recouvert entièrement 
d'un léger enduit d'un beau rouge. Moreno s'est donc trompé 
quand il a écrit que l'usage dépeindre les squelettes est aujourd'hui 
complètement délaissé. 

Il s'est trompé également lorsqu'il a dit : « je crois que cette 
coutume était seulement pratiquée pour les guerriers morts en 
combattant leurs ennemis, et, quoique la tradition ne dise rien 
sur la coloration des squelettes, il me semble qu'ils ont été 
décorés ainsi pour montrer qu'ils ont été guerriers, car actuel- 
lement, quand les Indiens vont à la guerre, ils se peignent la face en 
rouge et noir pour terrifier leurs ennemis. L'abondance d'armes 
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taillées, ainsi que le défaut de restes de femmes et de vieillards^ 
semble indiquer leur origine guerrière »(i). Nos sujets peints, 
quoique tous adultes, dénotent des âges bien différents, et nous 
possédons des fémurs et des crânes qui ont certainement appar- 
tenu à des femmes. Il faut donc abandonner Thypothèse de 
Moreno, même si on n'en a aucune autre à proposer. 

En résumé, les anciens indigènes de la Patagonie, tout en 
vivant de la même façon, se différenciaient cependant les uns des 
autres par quelques coutumes funéraires. Les Tehuelches enter- 
raient leurs morts dans des dunes de sable et parfois, au bout 
d'un certain temps, ils en exhumaient les ossements pour les 
peindre en rouge et les inhumer de nouveau. Dans les gouver- 
nements du Chubut et de Santa-Cruz, les cadavres étaient 
recouverts de monticules de pierres (tchenques) et reposaient 
souvent à la surface du sol. La coutume d'exhumer les ossements 
pour les peindre semble avoir été inconnue dans le second de ces 
gouvernements et, dans le premier, parmi les platy-brachycé- 
phales, elle n'a été constatée que dans des cas tout-à-fait excep- 
tionnels. Enfin, quelques grottes de l'intérieur ont servi de lieux 
de sépultures, mais jusqu'ici on ne saurait affirmer que l'habitude 
de déposer les morts dans des cavernes soit caractéristique d'un 
groupe plutôt que d'un autre. 

Telles sont, au point de vue des coutumes, les seules diffé- 
rences qu'il m'ait été donné de constater entre les divers éléments 
ethniques qui ont vécu jadis en Patagonie. 



(i) F. p. Moreno, op. cit. (Revue d'Anthropologie), 1874, p. 85. 
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CHAPITRE X 



COMPARAISONS ETHNIQUES 



L'origine des Patag^ns. 

Les races multiples qui ont vécu jadis en Patagonie, et dont j'ai 
essayé de dégager les caractères essentiels, appartenant aux types 
les plus divers, doivent avoir des origines différentes. Tout au plus 
pourrait-on supposer que l'une d'elles est autochtone, ce qui n'est 
pas démontré, d'ailleurs, pas plus qu'il n'est prouvé, à l'heure 
actuelle, que l'existence de l'homme remonte dans cette région à 
une très haute antiquité. Il est absolument impossible d'admettre 
que des groupes ethniques aussi dissemblables se soient constitués 
sous la seule action du milieu. En effet, s'il est exagéré de dire que 
les conditions géologiques, climatériques et autres soient identiques 
dans la région du Rio Negro et dans le sud du gouvernement de 
Santa-Cruz, il est indéniable que les différences ne sont pas assez 
considérables pour avoir engendré toutes les variétés humaines 
en présence desquelles nous nous trouvons. Par suite, on doit 
forcément en conclure que la plupart de nos types ethniques, sinon 
tous, sont arrivés par migration dans les contrées les plus méri- 
dionales du continent américain. 

Est-il possible de retrouver l'origine des anciens Patagons? Il 
serait évidemment bien téméraire de répondre par l'affirmative. 
Toutefois nous possédons quelques données sur d'autres races 
américaines et nous pouvons tenter de les comparer à celles qui 
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ont fait l'objet de la présente monographie. De ces rapprochements 
sortiront certains indices de nature à nous mettre sur la voie des 
vieilles migrations. 

L'ethnographie ne nous servira guère en l'occurrence. L'indus- 
trie ne comprend que de rares objets qui ne se rencontrent pas 
dans les régions les plus diverses du globe. Parmi les objets un 
peu spéciaux, il n'y a, en dehors des bolas^ que les grattoirs à 
pédoncule et les couteaux en forme de feuille à bords asymétri- 
ques; mais ces deux outils se retrouvent jusque dans le nord de 
l'Amérique, chez des populations très différentes physiquement de 
nos Patagons. La coutume d'enterrer les morts dans une position 
telle que les genoux vienaent toucher la poitrine était extrêmement 
répandue parmi les indigènes, non seulement du sud, mais aussi 
do nord du Nouveau-^Mooide, puisque, d'après Morton, on 
l'observe jusqu'au Canada. Le nettoyage des os et leur peinture 
avant Tinhumaticm définitive n'est pas aussi commune, mais elle 
existait chez les anciens Indiens de l'extrémité méridionale de la 
Câiifomie, qui étaient bien loin de présenter les caractères ostéo- 
logiques que j'ai ^gnalés dans les groupes humains de Patagonie. 
Par conséquent, de l'ethnographie nous ne pouvons tirer que des 
indications^ extrêmement vagues. 

Il ne nous reste donc, pour nous guider, que les caractères 
physiques. Certains d'entre eux se voient fréquemment en Amé- 
rique. A maintes reprises, f'ai noté, par exemple, des traits qu'on 
est habitué à regarder comme nigritiques; on les observe à chaque 
pas. Tels sont les indices très âevés de l'omoplate, la longueur 
exagérée de Tavant-bras, le rapport notable de la jambe à la cuisse, 
le prognathisme sous-nasal, etc. Or sur un squelette de femme 
exhumé de la couche profonde des sépultures de Santiago Tlalte- 
lolco (Mexique), M. le professeur Hamy les a signalés presque tous, 
n avu, chez ce sujet, l'indice scapulaire atteindre 78,71 et l'indice 
sous-épineux 97,36, chiffres qui dépassaient les plus forts ren- 
contrés par Broca chez les Nègres (i), mais qui n'atteignent pas 

(i) E. T. Hamy, L'Anthropologie du Mexique, Paris, Imprimerie nationale, 1891. 
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ceux que nous a donnés notre sus^bracbycéphqie 4e Patagonie. 
L^avant-bras de cette femme était long, son tibia très développé 
par rapport au fémur; l'humérus offrait la saillie considérable du 
V deltoïdien que j'ai signalée chez nos anciens Patagons du Chubut. 

Des sujets rencontrés, soit à Teul, soit à la Casa Grande du Rio 
Gila, ont montré à M, Hamy les mêmes caractères ostéo logiques. 
Un Chichimèque lui a fourni un tibia franchement platycnémique, 
dont l'indice ne dépasse pas 66. Enfin, au Mexique également, 
le même auteur a rencontré deux types pelviens : dans l'un (femme 
olmèque de Santiago Tlaltelolco), le bassin est large, robuste et 
évasé ; dans l'autre, le grand bassin se développe en hauteur, mais 
le petit bassin s'élargit. 

Nous ne pouvons pas, cependant, aller chercher aussi loin 
dans le nord l'origine de nos vieux Patagons, car si certaines races 
de l'ancien Mexique offrent, dans quelques parties de leur sque- 
lette, des analogies plus au moins grandes avec les Indiens qui 
vivaient autrefois à l'extrémité australe de l'Amérique, elles en 
diffèrent complètement par leurs caractères céphaliques. En réalité 
ni les traits nigritiques dont je viens de parler, ni l'existence sur 
le fémur d'un troisième trochanter ou d'une fosse hypotrochan- 
térienne, ni l'aplatissement du tibia, ne peuvent nous servir à 
résoudre la question que nous nous sommes posée, car toutes ces 
particularités s'observent dans les groupes ethniques les plus 
distincts du Nouveau-Monde, à la Terre de Feu aussi bien qu'au 
Mexique. Nous n'avons, par suite, que le crâne pour nous guider 
dans nos recherches. 

A. Araucans. — Je ne reviendrai pas sur le type araucan. 
Les comparaisons que j'ai établies plus haut entre quelques indi- 
vidus du Rio Negro et les têtes extraites des vieilles sépultures du 
Chili, me paraissent suffisantes pour démontrer que c'est vers 
le nord-ouest, au-delà de la Cordillère, qu'il faut placer le point 
de départ des Araucans de Patagonie. La taille confirme, 
d'ailleurs, les conclusions qu'on peut tirer de l'étude de la tête. 

41 
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B. DÉFORMÉS. — C'est sans doute de la même direction, mais 
de pays encore plus septentrionaux que sont venus les individus 
qui pratiquaient sur eux la déformation dite aymara ou la défor- 
mation par aplatissen:ient fronto-pariétal. Le résultat de ces pra- 
tiques a été de modifier singulièrement les caractères ethniques de 
ceux qui les employaient ; par suite il est impossible de retrouver 
leurs caractères normaux et, partant, d'établir des comparaisons 
satisfaisantes entre les déformés de Patagonie et les déformés des 
hauts plateaux de la Bolivie ou ceux du Pérou. Mais on ne saurait 
contester que, sur le versant atlantique de TAmérique méridio- 
nale, il est extrêmement rare de rencontrer les deux types de 
déformation dont il s'agit, et on ne voit vraiment pas à quel groupe 
humain de la région orientale on pourrait rattacher nos déformés 
du sud. En revanche, sur les hauts plateaux de la Bolivie et dans 
la région d'Ancon, nous constatons l'existence de populations qui 
modifiaient très fréquemment la forme de leur tête suivant les 
deux méthodes que j'ai citées. Il est donc assez plausible d'ad- 
mettre que c'est de là que sont partis les individus déformés ren- 
contrés dans le bassin du Rio Negro. 

C. Platy-dolichocéphales. — Les platy-dolichocéphales que 
j'ai étudiés s'échelonnent du Rio Mayo au Rio Negro; nous n'en 
possédons pas du gouvernement de Santa-Cruz. Il semblerait 
donc, à priori, qu'il faille rechercher leur origine vers le nord. 
Toutefois, il convient de remarquer que le nombre des pièces 
recueillies par les voyageurs dans le sud de la Patagonie est très 
minime en comparaison de celles qu'ils nous ont rapportées des 
provinces septentrionales. Or, comme les platy-dolichocéphales 
ne constituent qu'une infime minorité, il ne serait pas surprenant 
que, le jour où nos collections de l'extrémité méridionale du 
continent américain seront plus riches, ou retrouvât le type au- 
delà du Chubut. 

Quoi qu'il en soit, voyons si, en dehors de la Patagonie, soit 
dans la direction du sud, soit dans la direction du nord, on 
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rencontre quelque élément ethnique qui puisse être comparé à 
nos platy-dolichocéphales. 

Au sud, n'habitent que les Fuégiens — Yahgans, Alakaloufs 
et Onas, — les derniers soupçonnés par- le D"" Hyades d'être des 
Patagons. Or, ce voyageur a mesuré 49 Yahgans adultes des deux 
sexes et deux femmes Alakaloufs, dont il nous donne l'indice 
céphalique horizontal (i). Si on fait la correction proposée par 
Broca pour ramener l'indice calculé sur le vivant au chiffre que 
donnerait le crâne dépouillé de ses parties molles, on trouve que 
la moyenne des individus est sous-dolichocéphale. Sur 26 hom- 
mes, 17 sont dolichocéphales, 5 mésaticéphales et 4 seulement 
brachycéphales. Pour les 25 femmes, la proportion est presque la 
même : i5 dolichocéphales, 7 mésaticéphales et 3 brachycéphales. 
L'élément à tête longue (dolichocéphale vrai ou sous-dolichocé- 
phale) est donc largement représenté à la Terre de Feu. 

Les mensurations pratiquées sur la tête osseuse conduisent à 
peu près aux mêmes conclusions. Pour les hommes, Sergi est le 
seul qui ait trouvé une moyenne mésaticéphale. Les auteurs des 
Cranta Ethnica (2) et Garson (3) ont obtenu une moyenne fran- 
chement dolichocéphale, tandis que Mantegazza et Regalia(4) 
Hyades et Deniker (5) sont arrivés à une moyenne sous-dolicho- 
céphale pour les Yahgans. Enfin, le professeur J.-V. Hultkrantz (6), 
qui a étudié trois crânes de cette tribu, a trouvé un dolichocé- 
phale vrai et deux mésaticéphales. 

De toutes ces observations il résulte nettement qu'un type eth- 
nique à tête allongée a joué un rôle important dans la constitution 



(i) p. Hyades et J. Deniker, op. cit.^ p. iio-ii3. 

(2) De Quatrefages et Hamy, op, cit. y p. 478. 

(3) Garson, On the inhabitants of Tierra del Fuego (Journal of Anthrop. Instit., 
t. XV, i885). 

(4) P. Mantegazza et E. Regalia, Studio sopra una série di crani di Fuegini 
(Archivio per TAntrop. e la Etnol., t. XVI, 1886). 

(3) P. Hyades et J. Deniker, op, cit, 

(6) J. ViLH. Hultkrantz, Zur osteologie der Ona-und Yahgan-Indianer des 

Feuerlandes (Svenska ezpeditionen till Magellanslànderna, t. I, 1900). 
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du groupe fuégiea le plus méridional. Mais ce type peut-il 
être comparé à nos platy-dolichocéphaleé de Patagonie î C'est ce 
quUl me faut examiner. Le crâne sous-dolichocéphale rapporté 
au collège des chirurgiens de Londres par Tanliral Fitz-Roy et 
étudié par Huxley (i) présente un notable développe nyent vertical. 
MM. de Quatrefages et Hamy nous disent que le type fuégien est 
hypsiisténocéphalê ûX que l'indice transverso- vertical s- élève chez 
lui à io^,io. Si nous ne possédions pas d'autres documents^ nous 
devrions renoncer à rapprocher les deux groupes. Mais aucun des 
cinq Yahgans mesurés par Dentker ne lui a donné un indice 
supérieur à 96,3 et deuic sont franchement microsèmes. De son 
côté, le professeur Hultkrantz a trouvé pour l'indice transverso*^ 
vertical de ses trois sujets les chiffres 90,4, giyS et 97^1. On peut 
donc assurer que^ Ik population yahgane renferme un élément 
platy-dolichocéphàle que les mélanges n'ont pas réussi à masquer 
et qui, d'après le» descriptions des auteurs^ ne doit pas être sans 
analogie avec celui que nous avons rencontré sur le continent. 

Ces ressemblances ne sauraient nous surprendre : entre la 
Terre d6 Feu e% la Patagonie, il a existé depuis longtemps des 
relations. Je rappelais tout à l'heure que le docteur Hyades 
regarde les Onas comme de véritables Patagons; telle est aussi 
Topinioti de R. Lista, qui ne voit en eux qu'une subdivision des 
Tehuelches (ô). Cet auteur a montré, notamment, que par leur 
grande taille ils se séparent entièrement des autres Fuègiens. 

D'un autre côté, il est prouvé que des groupes d'insulaires de 
l'archipel sont venus s'établir sur le continent, sans compter les 
nombreux Fuégiens qui gagnaient la terre ferme pour y faire du 
trafic. Parfois, ils remontaient fort loin vers le nord et attei- 
gnaient Carmen de Patagones^ à l'embouchure du Rio Negro. Les 
Indiens de ces parages ont raconté à Moréno qu'avant la fon- 
dation de la colonie chilienne de Punta Arenas, leurs père^ 

(i) Th. Huxlby, Upon ihe Form of the Cranium among the Patagonians and 
Fùegians... (Journal of Anat. and Physiol., 1868). 

(2) R. Lista, Viaje al pais de los Onas, Bueftos-Ayres, 1887. 
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voyaient quelquefois arriver des indigènes de la « Tierra del 
Fuego », qui venaient négocier au Carmen. Il serait bien extraor- 
dinaire que, au cours de ces relations prolongées, des croisements 
ne se fussent pas produits et que les types ne se fussent pas mé- 
langés. Je serais asez disposé à admettre que c'est aux Fuégiens 
(Yahgans ou Alakaloufs) qu'il faut rattacher un certain nombre 
des individus de petite taille dont nous avons rencontré les 
traces dans le sud de la Patagonie; mais ce que je ne crois pas, 
c'est qu'on doive aller rechercher dans les îles l'origine de nos 
platy-dolichocéphales. Il est beaucoup plus vraisemblable que les 
Indiens de ce type qu'on trouve parmi les insulaires de la Terre 
de Feu sont venus du nord, car ils ne paraissent former dans 
Tarchipel qu'une petite minorité. 

En effet, si les cinq sujets étudiés par J. Deniker et les trois 
mesurés par Hultkrantz comprennent quatre microsèmes et quatre 
mésosèmes au point de vue de l'indice transverso- vertical du crâne, 
il ne s'ensuit pas qu'ils constituent la règle. Le premier de ces 
auteurs a même eu soin de nous dire : a II faut admettre qu^excep- 
tionnellement nous avons eu affaire à des crânes relativement 
grands. » C'est que ses trois sujets masculins lui ont donné une 
capacité moyenne de 1641 centimètres cubes, rappelant de très 
près celle que j'ai trouvée pour les platy-dolichocéphales de 
Patagonie (1672 c. c), tandis que les autres observateurs n'ont 
obtenu que des chiffres sensiblement plus faibles. En outre, sur les 
huit individus â tête plus ou moins surbaissée rencontrés par 
Deniker et Hultkrantz, la moitié seulement est dolichocéphale, 
les quatre autres rentrant dans la catégorie des mésaticéphales de 
Broca. Par conséquent, de tous les Yahgans et les Alakaloufs 
décrits jusqu'à ce jour, il n'en est que quatre qui rappellent 
notre groupe platyniolichocéphale de Patagonie par l'ensemble 
de leurs caractères céphaliques. Il est donc difficile d'aller chercher 
dans une population où il est aussi clairsemé, l'origine du type 
dont il s'agit. A la Terre de Feu, comme dans le Rio Negro ou le 
Chubut, il a dû arriver de contrées septentrionales. 
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Au nord du Rio Negro, nous voyons réapparaître les dolicho- 
céphales et les platycépfaales, qui sont encore relativement nom- 
breux à l'heure actuelle dans la Pampa. J'ai fait allusion plus haut 
à un mémoire que leD'^TenKate a consacré à l'étude de 1 19 crânes 
d'Araucans argentins modernes. Il entend par là des Indiens qui 
ont vécu dans la Pampa argentine au cours du dernier siècle. Avec 
Moreno, il les considère comme les « proches parents, à tous les 
points de vue, des Araucans du Chili. i> Malheureusement, sur les 
1 19 crânes examinés par notre confrère, 99 sont déformés. Parmi 
les 20 têtes normales, 10 sont dolichocéphales et 4 d'entre elles 
donnent un indice transverso-vertical peu élevé. Le nombre des 
platycéphales est d'ailleurs très notable dans la série, mais par 
suite de la déformation artificielle il n'est guère possible de savoir 
si ces têtes étaient ou non dolichocéphales. Quoi qu'il en soit, en 
ne tenant compte que des crânes normaux nous trouvons que 20 ^o 
étaient platy-dolichocéphales,ce qui est une proportion appréciable . 

Le IK Ten Kate avait été frappé du grand nombre d'individus 
à tête allongée vivant, de nos jours, dans la Pampa au milieu des 
Araucans. « L'explication de l'existence de ce type absolument 
différent de la grande masse des Araucans est, dit-il, assez difficile. 
A titre d'essai cependant, je citerai d'Orbigny qui dit avoir vu des 
Fuégiens sur le Rio Negro, amenés du sud par les Patagons. 
Comme les Araucans fréquentaient souvent ce fleuve, il serait 
possible que ces Fuégiens aient passé d'une tribu à l'autre et ont 
laissé si non leur sang parmi les Araucans, au moins leurs osse- 
ments dans la terre araucanienne... Peut-être aussi doit-on les 
considérer comme des survivants, par atavisme, de l'ancienne race 
dolichocéphale des Paraderos du Rio Negro, premièrement décrite 
par M. Moreno, ou de celle de Pontimelo. » (i). 

Pas plus que Moreno, le IK Ten Kate n'avait séparé, parmi les 
dolichocéphales, les platycéphales des hypsisténocéphales. S'il 



(i) H. Ten Kate, Contribution à l'étude de la craniologie des Araucans argen-- 
tinSj p. 8. 
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avait fait cette distinction, il aurait pu rattacher les seconds à la 
race de Pontimelo, mais les autres ne rappellent en rien ce type, 
tandis qu'ils se rapprochent considérablement d'une des races 
dolichocéphales anciennes de la Patagonie. 

Lorsqu'on se dirige vers le nord, les platy-dolichocéphales 
disparaissent à peu près complètement. Toutefois, dans la région 
calchaquie, qui comprend plusieurs provinces septentrionales de 
la République Argentine (Catamarca, Tucuman, Salta et Jujuy), 
Moreno a récolté, en 1876, près de Yacu-Tula, un crâne ancien 
dont l'indice céphalique horizontal tombe à 72,4 et qui est méso- 
sème par son indice transverso-vertical. Cette curieuse pièce a été 
figurée de face et de profil par le D' Ten Kate (2) et, comme notre 
deuxième type de Patagonie, elle nous montre une glabelle fort 
peu saillante et une absence presque complète de dépression à la 
racine du nez. D'après Moreno, elle représenterait la race primi- 
tive qui habitait ces régions avant l'invasion des peuples du Nord. 
Je ne suis pas loin de partager cette opinion. Il est fort plausible 
qu'un type qui a compté anciennement des représentants dans le 
nord de la Patagonie et dans les provinces septentrionales de la 
République Argentine, qui en compte encore un bon nombre dans 
la Pampa, malgré l'invasion araucane, se soit constitué dans la 
région. Je ne serais nullement surpris si, un jour, quelque décou- 
verte nous en révélait l'existence dans les vieilles argiles du terrain 
pampéen, où les traces de l'homme ont été recueillies à côté des 
débris des grands édentés éteints. L'avenir seul permettra de 
résoudre cette question. 

D. Hypsi-dolichocéphales. — Un point sur lequel s'accordent 
tous les savants, c'est que dans l'Amérique du Sud on rencontre 
un grand substratum ethnique caractérisé à la fois par la dolicho- 
céphalie et l'hypsisténocéphalie. A. de Quatrefages a montré qu'on 



(2) H. F. C. Ten Kate, Anthropologie des anciens habitants de la région calcha^ 
quie, PL VIII, fig. 14 et 14». La Plata, 1896. 
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pouvait retrouver les traces de cet élément dans les cavernes 
sépulcrales de la Guyane brésilienne, parmi les Botocudos, les 
Gojtacazes et les Coropos du Brésil, dans diverses sépultures 
anciennes du Pérou et parmi les Aymaras modernes de la pro- 
vince de Larecaja, en Bolivie. Pour la Patagonie, il n'avait dis- 
posé que de matériaux insuffisants ; néanmoins, dès 1881 il écri- 
vait : c Mais au milieu des Patagons bracfaycéphales ou mésaticé- 
phales, j'ai rencontré une tête dont l'ensemble répond assez bien 
à celui qui fixait mon attention et les indices concordent fort bien 
avec la physionomie générale » (i). Cette tête ne présentait pas, 
cependant, d'une façon parfaite les conditions de l'hypsi-dolicho- 
céphalie, car, si l'indice céphalique horizontal ne dépassait pas 
79, 67, riadice transverso-vertical restait, en revanche, à 97, 74. 
L'individu à qui elle avait appartenu était sûrement un métis ; 
mais, malgré le croisement, mon éminent maître avait reconnu 
que le type fondamental avait dû exister jusqu'au-delà du Rio 
Negro. Je crois avoir démontré suffisamment qu'il était dans le 
vrai, puisque un des groupes que j'ai décrits offre, tout entier, 
comme caractères c^haliques, la doiichocéphalie et Thypsisténo- 
oéphatie. 

A. de Quatrefages n'a pas hésité à rattacher à une souche 
commune tous ^es crânes du Brésil, du Pérou, de Bolivie et de 
Patagonie qui, entre autres particularités, présentent un dévelop- 
pement notable dans le sens vertical aussi bien que dans le sens 
antéro-postérieur. <c L'homme fossile de Lagoa Santa, écrit-il, 
peut-être considéré comme l'ancêtre de ces races au même titre 
qu'il est l'ancêtre des Botocudos et des tribus ethnologiquement 
voisines. » 

Pour les Botocudos, cette idée avait déjà été exprimée par 
Lacerda et E^ixoto (2) et elle a été reprise par le ly Ph. Rey (3), 



(1) De Quatrepages, L'homme fossile de Lagoa Santa et ses descendants actuels. 
(Congrès anthropologique de Moscou, 1879. Tirage à part, Moscou 1881). 

(2) Lacerda et Peixoto, Contribuçoes para o Estudo anthropologico das raças 
indigenas do BrasiL Rio-Janeiro, 1876. 

(3) Ph. m. Rey, Etude anthropologique sur les Botocudos. Paris 1880, p. bj. 



L'ORIGINE DES PATAGONS 



329 



par le ly H. Ten Kate (i), etc. On peut affirmer qu'elle est aujour- 
d'hui acceptée par presque tous les aatbropologistes. Si l'hypo- 
thèse est vraie pour les Botocudos, elle s'applique égalemeat à 
à nos hy psi-dolichocéphales de Patagoaie ou Tehuelcbes. 




FiG, 69. — Tête d'une femme Botocudo (1/2 gr. nat.) 
(Coll. Société d'Anthropologie) 

Les deux groupes, en effet, présentent entre eux les ressem- 
blances les plus frappantes. Chez nos Patagons, la dolichocéphalie 
est un peu moins accentuée, mais Thypsisténocéphalie est la même, 
peut-être un peu plus exagérée chez les hommes du Rio Negro. 
L'indice facial est mésagème dans les deux cas, l'indice orbitaire 
mésosème (quelquefois mégasème en Patagonie), l'indice nasal 



(f) C«. Ds LA HiTTK et H. Tem Kats, Notes ethnographifues sur les Itiâiem 
Guayaquis et Description de leurs caractères pfyt^fittes, Lt Piat«, 1897, p. 37. 

4» 
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mésorhinien. Non seulement la morphologie générale se répète et la 
robusticité est identique, mais encore les mêmes détails se retrou- 
vent dans les deux groupes. Je reproduis ici trois figures emprun- 
tées au travail du D' Rey (i); l'une (fig. 69) nous montre une tête de 




FiG. 70. 



Norma verticalis d'un crâne de femme Botocudo (1/2 gr. nat.) 
(Coll. Société d'Anthropologie) 



femme botocudo vue de face, et on y distingue très nettement la 
forme carénée de la voûte que j'ai signalée chez les Tehuelches. 
Le second dessin (fig. 70) nous fait voir le pincement du crâne en 
arrière. Les méplats latéraux, qui siègent sur les pariétaux et 
récaille de l'occipital, s'observent encore mieux sur la figure 71 



(i) Les clichés que j'ai utilisés sont ceux qui ont servi au Dr Rey ; il les a offerts 
au professeur Hamy qui a bien voulu les mettre à ma disposition. Les dessins ont 
été exécutés en projection géométrique, à l'aide du diagraphe de Gavard. 
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qui représente la norma verticalis d'un homme botocudo. On se 
cfx>irait en présence d'un de nos hypsi-dolichocéphales de Pata- 
gonie, comme on s'y croirait également quand on regarde la 
forme de la glabelle et des arcades sourcilîères, la forte dépression 




FiG. 71. — Norma verticalis d'un homme Botocudo (1/2 gr. nat.) 
(Coll. Société d'Anthropologie) 

de la racine du nez, le développement des pommettes, le progna- 
thisme sous-nasal, l'extroversion des angles mandibulaires, la 
robusticité du menton, etc., etc. 

Les ressemblances se poursuivent dans une grande partie du 
squelette. L'omoplate, par exemple, a donné au D"" Rey un indice 
de 66,5 chez le Botocudo, et celui de nos Tehuelches est de 66,4.— 
Le bassin du premier est large en haut^ avec des ailes iliaques 
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€t fortement dejetéee en dehors et limitées par un bord antérieur 
très incliné :^, exactement comme le bassin de nos hypsi-dolicho- 
céphales. Les crêtes iliaques « ne se recourbent pas en dedans à 
leur {Partie antérieure* ^ Le détroit inférieur se rétrécit dans le seaa 
transversal, de sorte que son diamètre antéro-posté rieur est rela- 
tivement grand. Seul, le sacrum se montre un peu plus triangulaire 
chez le Botocudo. -^ L'humérus, le fémur, le tibia, offrent les 
mêmes caractères dans les deux groupes. 

Ce qui différencie le Tehuelche du Botocudo, c'est la diminu- 
tion de la taille (ihez ce^ui-ci et, partant, de la capacité cérébrale. 
Mais la stature est incontestablement l'un des caractères qui se 
modifient le plus facilement sous l'influence du milieu et, par 
suite, un de ceux auxquels il convient de ne pas attacher une im- 
portance exagérée. 

En somme, si le Botocudo se rattache à la race de Lagoa Santa, 
notre type hypsi-dolichocéphale de Patagonie doit également s'y 
rattacher puisque Tun et l'autre appartiennent sûrement au même 
groupe ethnique. 

Il est facile, d'ailleurs, d'établir une comparaison directe entre 
le Tehuelche et Thomme de Lagoa Santa. Nous possédons, en efiet, 
sur celui-ci une très importante monographie que nous devons à 
Sôren Hansen et au professeur C. F. Lûtken (i). Les auteurs, après 
avoir exposé la question sous toutes ses faces et avoir résumé les 
divers mémoires consacrés aux découvertes faites par Lund dans 
les diverses cavernes de la province de Minas Geraes, au Brésil, 
décrivent avec détails, non pas un crâne, mais dix-sept têtes 
humaines, dont ils donnent les principales mesures. Voici les con- 
ehisîons auxquelles aboutit SOren Hansen : a Les crânes fossiles 
de Lëgûa Sa$aa présentent à une seule exception près une unifor'^ 



(j) Stom Hamsui et Chu. Fr. Lûtksh, LMgoa Santa Racen. Copenhague i88S 
(in-40 avec cinq planches en lithographie) — Le professeur LUtken a étudié spéciale- 
ment la question géologique et paléontologique ; S5ren Hansen s'est chargé d« la 
partie anthropologique. Le travail comprend denx résumés en français. 
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mité remarquable. Les quatorze crânes de Copenhague, le crâne 
de Rio et celui de Londres ont tous le même aspect, ils sont très 
hauts, très allongés, la voûte crânienne est arrondie. La face est 
d'une largeur moyenne, ainsi que les orbites et l'ouverture nasale. 
Le front n'est guère fuyant mais plutôt un peu pyramidal, les 
arcades surciliaires sont bien développées, la partie interobitaire 
est large et forte. Les crânes sont assez prognathes, notamment la 
partie sous-nasale. Le diamètre bizygomatiqueest large et la racine 
temporale des arcades zygomatiqucs très forte, ce qui produit un 
relief considérable au-dessus de la région mastoïdienne. Les crânes 
sont d'une grandeur moyenne, mais Tétat de conservation ne per- 
mettant pas un cubage, on ne pourra s'en faire une idée que par 
les mesures de la circonférence horizontale, de la longueur, etc. 

« Les mandibules sont fortes, à menton bien développé et 
avec des apophyses géni généralement grandes. 

« Selon la terminologie anthropologique en usage, les crânes 
de Lagoa Santa sont dolichocéphales^ hypsisténocéphales, progna- 
thes, mésofaciaux, mégasèmes, mésorhiniens, phénozyges. Ce type 
correspond parfaitement au type Papou, fait déjà signalé par M. de 
Quatrefages pour le crâne de -Rio, mais encore plus prononcé si 
Ton regarde toute la série au lieu de la seule pièce qu*il connût. 
LHiniformité de ces crânes vient à Tappui de la théorie de ce savant 
sur l'existence d'une race primitive, répandue sur la plus grande 
partie de l'Amérique du Sud et mêlée avec d'autres éléments 
(brachycéphales). » 

Cette description peut s'appliquer à peu près textuellement à 
nos Tehuelches. Les figures qui accompagnent le travail montrent 
que nous nous trouvons bien en présence du même type et les 
mensurations prouvent que les deux groupes sont tout-à-fait com- 
parables par leur morphologie céphalique. Voici, par exemple, les 
moyennes des indices des crânes de Lagoa Santa placés en regard 
des moyennes que m'ont données les hypsi-dolichocéphales de 
Patagonie. 
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INDICES CÉPHALIQUES DES TEHUELCHES ET DES HOMMES DE LAGOA SANTA 



Indice céphalique horizontal 

» transverso-vertical 

» vertical 

» orbitaire 

» nasal 



TBBUBLCHES 


HOMMES DE 


ANCIENS 


LAGOA-SANTA 


Moyenae 


Moyenne 


76,46 


70,5 


io3,35 


104,9 


78,35 


74»! 


90,80 


86,4 


50,62 


5o,7 



La seule différence appréciable consiste dans un allongement 
plus grand du crâne des hommes des cavernes. Nos Tehuelches se 
sont, sans doute, quelque peu croisés avec un élément brachy- 
céphale, mais ce métissage n'a pas fait disparaître les caractères 
fondamentaux de la vieille race. D'ailleurs, nous avons rencon- 
tré, en Patagonie, des individus qui ont presque complètement 
échappé au croisement et qui reproduisent tous les traits de ceux 
de Lagoa Santa. 

L'incurvation des cubitus, la fréquence du troisième trochanter 
fémoral et des vertèbres de transition lombo-sacrées, la plactyc- 
némie du tibia, la robusticité des os, sont autant de caractères qui 
rapprochent encore les deux groupes. 

« Les ossements de Lagoa Santa, dit Sôren Hansen, n'ont pas 
été trouvés dans des conditions géologiques assez claires pour en 
tirer des conclusions paléethnologiques avec la certitude absolue 
demandée par la science ». Il n'en est pas moins vrai qu'ils sont 
fort anciens et, avec le professeur Hamy, on peut les qualifier de 
subfossiles. Mais la même race a été trouvée sur un petit affluent 
du Rio de la Plata, à Pontimelo, dans des conditions qui tendent 
à prouver que, là, elle remonte à une antiquité encore plu§ 
reculée. Cet homme de Pontimelo exagère les caractères de celui 
des cavernes du Brésil et sur son crâne reconstitué nous trouvons 
tous les traits de nos Tehuelches, y compris les méplats postérieurs 
et la forme particulière de la norma occipitalis. 
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En conséquence, il me parait difficile de ne pas regarder nos 
hypsi-dolichocéphales de Patagonie comme les descendants à peine 
modifiés de la vieille race de Pontimelo et de Lagoa Santa, des- 
cendants qui ont émigré lentement vers le sud et qui ont fini par 
atteindre les contrées australes du continent américain. 

E. Brachycéphales. — Il nous reste à retrouver Torigine de 
deux types, l'un et l'autre brachycéphales. Le premier, très voisin 
des Tehuelches par ses caractères faciaux, nous montre une voûte 
crânienne relativement surbaissée. En remontant dans la direction 
du nord, on en rencontre des spécimens à chaque pas, pour ainsi 
dire, soit dans la Pampa argentine, soit parmi les Guayaquis ou 
les Calchaquis. Certaines des pièces décrites et figurées par H. Ten 
Kate pourraient être confondues avec nos platy-brachycéphales 
de Patagonie. En suivant cette traînée ethnique, nous sommes 
conduits vers les régions où nous avons dû aller chercher le point 
de départ des hypsi-dolichocéphales. Et, en effet, les cavernes du 
Brésil renferment les débris, non seulement de la race dont il vient 
d'être question, mais aussi d'une autre race caractérisée par sa 
brachycéphalie. Déjà A. de Quatrefages avait dit que l'un au moins 
des éléments anciens qui ont contribué au peuplement de l'Améri- 
que méridionale avait la tête brachycéphale. Sôren Hansen a 
retrouvé cet élément à tête courte parmi les crânes extraits des 
cavernes de Lagoa Santa. Son indice céphalique s'élève à 80,7 et 
son indice nasal à 5i,3. Malheureusement l'état de conservation 
de cette pièce n'a pas permis d'en calculer les autres indices, 
notamment les indices verticaux. Néanmoins, le savant danois 
nous dit que, abstraction faite de sa brachycéphalie, ce crâne atypi- 
que reproduit assez bien les caractères des autres têtes de Lagoa 
Santa. C'est précisément ce que j'ai noté lorsque j'ai comparé les 
platy-brachycéphales de Patagonie aux hypsi-dolichocéphales. 
Par conséquent il est très vraisemblable que nos platy-brachycé- 
phales sont analogues à l'élément « atypique » des cavernes brési- 
liennes et que c'est encore dans cette région qu'il faut chercher leur 
point de départ. 
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Quant aux sus-brachycéphaies, ils abondent dans le nord de 
la République Argentine. Beaucoup d'entre eux ont, il est vrai, le 
crâne déformé artificiellement, mais ou en trouve également qui 
ont un indice céphalique très élevé sans offrir la moindre trace de 
déformation. 

En résumé, le peuplement des contrées australes de l'Amérique 
s'est effectué par voie de migration. Les deux groupes ethniques 
immériquement les plus importants que nous avons trouvés en 
Patagonie se rattachent très étroitement aux vieilles races dont 
les ossements gisent dans les anciennes cavernes du Brésil. L'une 
de ces races tout au moins, celle de Lagoa Santa^ s'est perpétuée 
sur place, ainsi que le prouvent les caractères céphaliques des 
Botocudos^ des Goytacazes et des Goropos. Mais, à un moment 
donnée une partie de ses descendants a émigré dans différentes 
directions et l'une des branches de la migration a fini par atteindre 
les régions situées au sud du Rio Negro. Il en a été de même pour 
les éléments brachycéphales dont la route est jalonnée par de nom- 
breux petits groupes qui se sont arrêtés en chemin. 

D'autres courants sont partis des hauts plateaux des Andes et 
même du versant du Pacifique. De ce côté, les voies de commu- 
nication étaient moins faciles et le nombre des émigrants venus 
du nord-ouest s'est trouvé, par suite, beaucoup plus restreint. 

Arrivés en Patagonie, tous ces éléments se sont amalgamés 
dans une ceitaine mesure^ des mélanges se sont opérés et le milieu 
a fait sentir son action sur les nouveau-venus ; mais aucune de 
ces causes n'a été suffisante pour faire disparaître entièrement les 
différences originelles. A défaut d*histoire et de traditions, l'an- 
thropologie nous a permis de reconnaître des races bien distinctes 
dans les débris que les vieilles sépultures ont livrés aux explora- 
teurs et d'apporter un peu de lumière au milieu d'un chaos qui, à 
première vue, paraissait inextricable. 
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I>eiix:lèin.e type platy-dollcliocépliale 

CRANE FÉMININ PROVENANT D'UN ANCIEN CIMETIÈRE 
DU RIO NEGRO 

(Coll. Muséum n" 656(3. — Don de M. Morcno) 



1. Face (i/3 grand, nat.) 

2. Nonna veriicalis [\j'i grand, nat.) 

3. Profil (1/2 grand, nat.) 
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Type liypsl-dollolxocéplialo oxr Tehiielclio 

CRANE MASCULIN PROVENANT D UN ANCIEN CIMETIÈRE 
DE LA ESTANCIA DE SAN PABLO (RIO NEGROi 

(Coll. ^Muséum n' laaoy. — D*m de M. H. de La Vaiiïx) 



1 . Face ( I /3 grand* nat.) 

3. Norma perHcaiis (i/3 grand» nat.) 

3, Profil (1/2 grand, nat.) 
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CRANE FÉMININ PROVENANT D'UN ANCIEN CIMETIÈRE 
DE SAN GAORJEL (RïO NEGROf 

(Cotï. Muséum R" jîiMr;. — D-mi de M, H. du La Vauîi) 
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2 . No rma verîkalis (ï/3 gra n d , na t . ) 
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CRANE D'ARAUCANE DE I-A TRIBU DES TAPALQUENEROS 

PROVENANT DM'NE SEPÏ LTIJRE REt^ATlVEMENT RÉCENTE 

ME SAN GABRIEL jRIO NEGRO) « 

(ColL MusÈurn w ntjj. — hon de M. H. *ie La Vauli^) 



1. Face ïj'i grand, nat.) 

2. Norma verticalis {ij'i grand, nai 

3. Proiîl (ï/2 grand* nat.) 



(i) Cette Ute est ulenUque à celle des Araucans anciens; elle a été choisie à cause de 

son bon état de conserva tioiî. 
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I - Déjbrmation par aplatissemerft postérieur. 

Ancien cimetière de San Gabriel (Rio Negro). — (Coll. Musëum n» 12197. 

— Don de M. H. de La Vaulx). 

2. Déformation par aplatissement frontal. 

Aifcien cimetière du Paso de los Indios (Rio Negro). — (Coll. Muséum 
Tf 12170. — Don de M. H. de La Vaulx). 

3 • Déformation dite aymara. 

Ancien cimetière du Rio Negro. <— (Coll. Soc. d'Anthropologie. — Don 
de M. Moreno). 

4. Déformation par aplatissement fronto^ccipital. 

Ancien cimetière près de Viedma (Rio Negro). — (Coll. Muséum n* 11167. 

— Don de M. H. de La Vaulx). 





3. 



Bassin masculin du deuxième type. 

Ancienne sépulture de ChoîqueniUhué (Chabut). ~ (Coll. Muséum 
n* 12274. — Don de M. H. de La Vaulz). 

Bassin masculin du premier type. 

Ancienne sépulture de ChoiqueniUhué (Chubut) . — (CoH Muséum nf 1 127 f . 
— Don de M. H. de U Vaulz). 



V 




Fémur à fosse krpolrochaniérienne { [ (3 grand* nai,) 

Ancien trîinctièredt? (IKmquenibhuë (Chubut)- — (Cal). Muséum. — Don 
"ac M. H. de U Vaulx). 

5. Fémur à troisième irochanter (i/3 grand, nat.) 

Anciea cimetière de San Gabriel (Rio Negro). — * (Coll. Muséum. -* Don 
de M. H. de La Vaulx). 

3. Tibia platycnimique (i/3 grand, nat.) 

Ancienne sépulture du Paso de los Indios (Rio Negro).— .Coll. Muséum. 

— Don de M. H. de U Vaulx). 

2. Cubitus platôlénique (i/3 grand, nat.) 

Ancien cimetière de Choiquenilahué (Chubut). — (Coll. Muséum n* 12166. 
-* Don de M. H. de La Vaulx). 

4. Radius à diaphyse aplatie (i/3 grand, nat.) 

Ancien cimetière de Choiquenilahué (Chubut). — (Coll. Muséum n® 12266. 

— Don de M. H. de La Vaulx). 




Les anciens Patagons. 



PI. IX. 





OS LONGS 



I> G. Pllapskl. 



Parla. 



1 




crânienne; 

Tcbenque du Colhuë Huapi (Chubut). — (Coll. Muséum n» laaip. — Don 
de M. H. de La Vaulx). 

3. Exosiose du frontal. 

Araucan d*une ancienne sépulture de San Gabriel (Rio Negro). — (ColL 
Muséum no isaSs. — Don de M. H. de La Vaulai. 

3 . Cupule produite par une tumeur. 

Ancien cimetière de Cboiquenilabué (Giubut).— (Coll. Muséum n* isa34. 
^ Don de M. H. de La Vaulx). 

4. Pseudarthrose iliaque consécutive à une luxation du fémur. 

Ancienne sépulture de Sauce Blanco (Rio Negro). — (Coll. Muséum 
no 12239. — Don de M. H. de La Vaulx). 





LÉSIONS PATHOLOGIQUES 



!>• G. Pllarakj. 



Paris. 



I 



ni 



XE&stxnunenta en plerx*te 




4 5 

u i3 

'7 



» ^^ M 




I à 3. Lames. (Col hué Huapi)* 

4 à 6. Couteaux. (C h ne J -C h oe 1 J4J ; Colhué 
Huapi [5]; La Sâlina [6]). 

10. Racloir. (Arroyo Aùrk-Guirl). 

7 à 9. Grattoirs. (Colhué Huapi [7, 8]; Co- 
lonie du Chubut [9]). 

12, 14, 17, 19, 21. Perçoi>5. (Colhué Huapi [13, 14, 17, 

3i]; Deseado [19]). 

II, i3, i5, 16, 18, 20, 22. Pom/e5^e/âifcej.(Choel-Choel[i5]; 

Mackinchao [22]; Choiquenilahué 
[16]; Colhué Huapi [11]: La Sâ- 
lina [18, 20] ; Arroyo de los Cara- 
coles [i3]). 



(Toutes ces pièces sont figurées à demi-grandeur naturelle. Elles appartiennent 
au Musée d'Ethnographie et font partie de la Collection H. de La Vaulz). 
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23 


24 
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29 
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3i 32 33 34 


35 


36 


37 38 3g -*" 


4' 


42 


43 44 45 46 



10, IK 
12, 14. 

i5 à îg. 

20 à 22. 

23 à 25 ; 27 à 46. 



26- 

47^ 



Formes di perses des petites poifiies de flèches. 
(Choel-Choel cl Colhué Huapi). 

Pointes amygdaloides. (Colhué Huapî). 

Pointes triangulaires. (San Gabriel), 

Pointes è bords conpexes et à base concave, 

(Mackinchao). 

Pointes triangulaires à base légèrement con- 
cape. (Entre San Gabriel et Choel-Choel). 

Pointes à ailerons^ sans pédoncule. (Entre 
San Gabriel et Choel-Choel). 

Pointes à pédoncule. (San Gabriel ^23, 25, 
3o, 33, 39, 431 ; Gaiman [44]; Colhué 
Huapi [24, 27 à 2g, 3ij 32, 35 à 38, 413 42, 
45, 46]; La Satina [34, 40]). 

Pointe à cran. (Colonie du Chu but). 

Sternum percé dune pointe à pédoncule et à 
ailerons. (Choiqucnilahué)* 



(Toutes ces pièces sont figurées à demi-grandeur, à l'exception du sternum [n* 47] 
représenté aux trois quarts. Elles appartiennent au Musée d EthnograpMe [sauf le 
n* 47, qui se trouve au Muséum] et font partie de la collection H. de La Vaulx). 





POINTES DE FLÈCHES EN PIERRE 




D* O. PUankl 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE XIII 



InstanuK&ents en pieirre 



I 




3 
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4 


5 
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6 




7 
9 
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II 




13 


i3 






H 





I, 3, 4, 5, 8, 9, 12. Bolas. (Rio Negro et Chubut). 

2. Hache-marteau. (San Gabriel). 

6, 7. Pesons de filets. (Colhué Huapi). 

10. Pilon. (Punta del Agua). 

1 1 . Molette. (San Gabriel). 

1 3. Petite meule plate. (San Gabriel). 

14. Mortier. (San Gabriel). 



(Toutes ces pièces sont figurées au tiers de leur grandeur, à l'exception des 
n'* 11 et 14. Elles appartiennent au Musée d'Ethnographie et font partie de la Col- 
lection H. de La Vaulx). 
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EXPLICATION DF: la PLANCHfc: XIV 



01>j©ls» <lo pai-iii-e «t F*oter-lesj 
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ii 
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1 1 
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16 


17 
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21 


19 




20 


22 


23 




24 




25 


26 




27 






28 



î à 5. Rondelles de coquille. (Choiquenilahué 

[i ^ 2, 4^ 5]; San Gabriel [3])* 

ri. Co Hier en rondelles de coqu il le . ( C ho iq o e - 

nilahué), 

8. Pendeloque en coquille. (Col hue Huapî)» 

10- Rondelle en os. (San Gabriel). 

tî» 7i 9)12, i3, i5, 16* Rondelles en pnerre . (San Gabriel et 

Choel-Choelj* 

17, ly, 20. Poteries lisses, {Cho^l'Chocl[ij]'yGmman 

l'2o]\ Pic Chonque-Aïken [igO* 

2 1 . Anse de pase à double mamelon jGBinvdu). 

18, 22 à 28. Poteries décorées. (Choel-Choel [18, 24, 
26 à 28]; Mackinchao [22]; La Salina 

[23, 25]). 



(Toutes ces pièces sont figurées à demi-grandeur naturelle. Elles appartiennent 
au Musée d'Ethnographie et font partie de la collection H. de La Vaulx). 




r 




1, 2. Face et repcrs d'un schiste grapé, trouvé entre San Gabriel 

et Choel-Ch(»el (Rio Negro), — (3/4 grand. nat,J 

(Musée J*Ethno^r, n» 47518. — Don de M. H- de La Vaulîcf. 

'S. Pierre graréCy trouvée à Choiquenilahué (Chubut). — (3/4 
grand, nat.) 

< Musée d'Eihnogr, n*^ 47*>49* — lyon de M. H. de La Vaulxf. 

4, 5, Face ei repers d Ame pierre gi^avée^ trouvée à Castrie (Hio 

Negro* — (3/4 grand» nat.) 

îusëe d'i£ihnogr. n" 47768. — Don de M. H. de La VaubK 
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